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La Acfcjll IAT A VllllSI,AO TALAtl DkLLA'YoLTA. 

Le ibeilre repr^nU uoe icrnAM, lur le graud canal. L’enlrëe do palaU b droite. 


SCENE PREMIERE. 

RAFFIO, eitfourd de «/omeffi^ireA qui te prettent 
âKfour de lui. 

XOB$. 

ÊcoatODsl... 

AAfflO. 

Voici conmoDt l« cbotei»*e«C fêuét..* Yout 


devez m’en croire, parce que, d'abord, je suit 
majordome du pallia; puia parce que je le tient 
de Pierre luUméme, notre camarade.. . c*ett>A«dire 
votre camarade. 

TOCf. 

Parlez!... 

EAvrio. 

Pierre a parfoii d’Atraogea eecèa de fierté ... 
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MAGASIN THEATRAL. 




1i lui arrive de sortir du palais, revêtu d'un autre 
costume que la livrée que nous portons tous, 
comme s'il n'était pas glorieux de porter sur la 
poitrine les armoiries do monseigneur Della-Volta; 
et comme s'il ne valait pas mieux user les habits 
du maître que les nôtres... Or, il était allé hier 
se désaltérer à l'hOiellerie voisine, rendex-vous 
des jeunes peintres de Venise.... A peine était'ü 
assis, que ceux qui étaient présens, Tayanl re- 
connu pour un des gens de notre gracieux maître, 
voulurent tous le chasser de rhôtellerie. . . . non pas 
tous, je me trompe.... Il sc trouva là un jeune 
homme qui vint à lui, le salua, et lui tondit son 
verre.... Les autres alors, qui avaient prononcé le 
nom de Monseigneur, sc mirent à en p.^^lcr... et 
de quelle sorte, hon Dieu!... On l'attaqua de toutes 
manières, les plaisanteries se croisaient; on alla 
même jusqu'à dire... 

ON vALET^vitiemenr. 

Silencel.... le maltrcl.... 

SCENE II. 

. V 

Lis MftiiBS, LE DUC, auitrî d'un affidé. 

Li DOC, avec .emportement. 

Comment 1 cet homme n'est pas encore arrêté 1 ... . 
La police de Venise est-elle donc devenue aveugle, 
pour ne pas^ voir les traces d'unhommequi fuit?... 
Sourde, pour ne pas entendre le souffle d'un 
homme qui se cache?.... Un misérable apprenti 
peintre, dit-K>n, le fils d'un teinturier, je crois, 
dont riniolcnte parole s’est attaquée à moi, duc 
Della-VoUa,membrcdusénat!...au sétmtlui-mémc 
tout entier 1... (il Vaffidé.) Il faut qu'aujourd’bui, 
ceGiaeomo Robusti soit découvert et châtié... ou, 
maJheurà vous ! (.dux domeuiquti. ) Qui de vous 
s'est trouvé danscette hôtellerie, quand cet auda- 
cieux aprononcémonnom?.... Est-ce (oiî.... est- 
ce toir... 

lurvio. 

Excellence.... c'est le nommé Pierre Arétin. 

Il noc. 

Qu'on l'appelle. 

DAVriO. 

Le voici.... ' 



SCENE 111. 

Las HiMU, ARÉTIN. 


LB nue. 

Approche.... C’est en ta présence qucceGia- 
como-Robusii aélevé la voix contre ton maître? 

ABÊTIR. 

Contre nous deux, Monseigneur. 

LB noc , étonné. 

Contre nous deux?.... {Itregarde Arétin, puUt 
àpart.) Nous deux?... (JTau/.jUé bien l que disait- 
il.... de toi, d'abord,... de moi, ensuite? 


ABftTtN. 

Ce qu'il a dit de moi , je l'ai oublié... ce qu’il a 
dit de vous, monseigneur, je ne l’ai point entendu. 

LB DOC. 

Hein? 

ABtTiji, d'une voix plus accentuée. 

Je ne l'ai point entendu. 

Il »'elolgo« et va t'aiscGiriur uo banc. 

LB noc, qui l'a suivi des yeux. 

Ce n'est pas 1a première fois que la voix de ce 
valet me choque et me blesse.... (Han/.) D’autre» 
oreilles ont été plus attentives. 

BAfFio , d part. 

Des oreilles d'espion, qui enteodeot les paroles, * 
quand elles sont encore au fond do la gorge. 

LB DOC , d i'affidi. 

Qu'on m'obéisse sortes 1 

L'aflîdé l’incliDG et lort. 

SCENE IV, . ^ 

Lbs Mêmes, puis, PÉRTNA-RICCIA. 

Avrtin fit loajoun a»tii, et acmbte demeurer étranger 
- - à ce qui te patte. 

LB noc. 

' C'est qu'en vérité, leur audace contre nous ne 
connaît plus de bornes... Chaque jour, les lions de 
Saint-Marc nous transmettent do nouvelles dé- 
nonciations, et si nous sommes lents a frapper, 
les coupables seront bientôt si nombreux, que la 
force nousmanquera.... (On entend ta voix de Pé- 
rina-Hiccia qui crie : « jAîsses-moi.,. laissez-moi 
entrer :•) Quel est ce bruit? qui vient là?.... 

BAFFio, nu fond. 

Une jeune fille qui se débat et s'efforce do .par- 
venir jusqu'à votre excellence. 

FÊBiNA, entre et se jette aux genoux du duc. 

Grâce et pitié, monseigneur!.... grôce pour 
lui t... je l'implore a genoux. 

LE DOC. 

Qui êtes-vous?.... que voules-vous? 

FÊBINA. 

Le pardon d'un malheureux qu'on accuse, qu'on 
poursuit, qu'on veut traîner sous les plombs... Ma 
mère ne voulait pas que je vinsse.... mais je l'ai 
trompée, j’ai quitté secrètement notre maison, et 
je n'y rentrerai qu'avec lagraccdeGiacomo.... Car 
on vous a menti, monseigneur.. ..Sil'on vous adé- 
noncé des injures, ce n’est pas lui qui lésa dites... . 
Lui, mon Dieu!.... Pauvre jeuncpeintre, élève du 
grand Titien, comme qui, peut-être, il sera grand 
un jour, GiacomO'Robusti ne songe qu'a son art, 
qui est sa seule pensée et toute sa vie.... Que lui 
importe le reste?.... D'où naîtrait sa colère contre 
TOUS?.... Assembles ses compagnons d’aloliers..., 
ils vous diront lousque le plus doux, lo meilleur des 
hommes, c'est Giacomo, leur ami Giacomo, qu'ils 
ont sttmommé le'Tiotoret.... Au Tinioret des pin- 
ceaux, une toile, et ses regards no se lèveront 
même pas sur les riches de Veoue.... Vous voyts 
bien, monseigneur, qu’on vous a menti! 
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PIERRE D’AREZZO. 


Il DOC. 

Biinbeureux criminel/qui trouve un pareil dé- 
fenieurl... il riuspiredonc un intérêt bien tendre» 
cclui'U ?.... 

lÉllMA. 

Il est mon frère. 

AiiTti» qui» à cet mott tevlemeni^ jette let yeux 
tur Perina. 

Qu'elle est belle I 

ti ncc » à part. 

Jolie fille» sur mon amel.... {A Purina.) Il faut 
ud châtiment... moins pour le passé que pour l’a> 
venir.... Mais calme cet effroi.... ton frère ne 
mourra pas.... on vit» en prison. 

rfeaiUA. 

En prison!... Ohlnon.non; vous reprendrez ces 
paroles cruelles.... Où d'autres respirent» monsei- 
gneur» l’artiste étouffe ; où d'autres vivent» l'ar- 
tiste meurt.... Ah ! si voua voulez lui laisser la vie» 
laissez lui la liberté» laissez>lui la vue du ciel» les 
rayons du soleil» tout ce qui le fait vivre» lui.... Et 
puis, TOUS le savez bien» les prisons de Venise 
s'ouvrent toutes grandes pour recevoir les pauvres 
condamnés; mais les verrous se rouillent et s'in- 
crustent dans les murs avant quevienne lagràce... 
Car on oublie les captifs» monsoigneur ; leurs 
crisélouffésn’arrivcntpasjusqu’aux juges.... Dieu 
seulles entend... Dieu» et leur mère» agcnouilléeA 
la porte du cachot.... la prison! la prison pour 
mon frère L... mais c’est la mort. 

Arclia te lève et fixe de loia ses regards sur rllc. 

Ll DOC. 

Etje t*aiditqa*il ne mourrait pas. ..11 faut donc 
que je sois généreux jusqu’à l’injustice» jusqu'à 
l'imprudence.... tu levcuxabsolumentl... (^4 pnr/, 
la regardant.) Des yeux d'un éclat!... (.d Pértna.) 
Soin... je pardonne.... Jesigneraila gràcedcton 
frère.... ce aoir. 

véaiMA. 

Abl monseigneur I.... Dieu vous bénira. 

« LC DOC. 

Et ce soir.... tu viendras la chercher. 

FtansA. 

Oh!... oui» oui.... ce soir, je viendrai. 

AaitiM » pattant derrière elle et à voix batte. 

Ne venez pas.... ou vous êtes perdue! 

Hile te retonme, il a disparu au milieu des valets, et va au 
’ fond s'accouder sur le parapet. 

péaiKA» d clic-même. 

Perdue 1.... Qui m'a parlé?.... qui m'a dit 
cela?.... perduel.... 

Ll DUC» t'approchant. 

Ce soir?... 

pftaiüA » d part. 

Comme il mo regarde!.... j'ai peur!... (Lcdric 
lui fait UN tigne d'adieuettort.)Cte paroles.... ces 
regardai... Ainsi» il faut choisir.... la prison pour 
mon frère» laflétrisaurepour moi» ou la fuite pour 
nous tous.... Oh I nous partirons.... nous irons à 
Trieste ! . .. {Bile va pour tortir; let domettiguet te 
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ranqctif.... elle t' arrite et temble chercher pormi 
eux.) Mon Dieu» Icqacl donc m'a parlé? 

BAfrio» t’approchant, baistant la voix et sou- 
riant. 

Ce soir?.... 

Elle recule, lui jette un regard de méprit, et soit. 

SCENE V. 

ARÊTIN , RAFnO , VALETS. 

BAFflO. 

Encore une!... Monseigneur est volage.... Mais 
cette fois, le choix est fin.... il a tant de maîtresses 
qui rient toujours !... une qui pleure.... ça te chan- 
gera.... Maintenant» approchez tous; car il faut 
songer à la féto de cette nutl.... qui devous était 
chargé do faire décorer la salle du festin? 

IX VALET. ^ 

Moi.... et tout est prêt. ^ ’ 

BAFrio. ' 

Qui de vous devait convier les nobles amis tie 
monseigneur? 
l AnèTiH. 

Moi» etje ne l'ai pas fait. 

lAFrio. , ^ 

Pas encore» imprudent !... liàtc-toi donc d'y cou- 
rir.... Qui de voua devait porter à la belle Aiigéla» 
dé la part du maître» sa parure de ce soir? (5i- 
lence. ) Qui donc? 

AliTIR. 

Moil.... 

lUFFIO. ^ I 

ïlô bien î r . 

satTix. 

Comme le reste... je ne l’ai pas fait. 

I lArrio. A 

As-tu perdu la raison?... Veux-tu donc qu’on 
(c chasse ? t ' 

AliTIll. '-J 

Oui» c'est cela que je veux. 

lAPPIO. ^ 

Comment? 

AiiTix, èclaiant. 

C’cit cela que je veux» (e dis-je!... je veux qu’ou 
mechasse!... Le séjourdcccpalaismcrend fou !... ' 
Ici, tous les jours te passent en fêtes» toutes les 
nuits en orgies... Ici» des festins de roi, présidés " 
par les femmes les plus belles de Venise... Ici et 
toujours» des voix qui chantent, des cœurs qui 
battent et des regards qui brillent.... Riebesse» 
luxe» joie» plaisir» amour» enivrement» tout ici» • 
tout pour eux !... Et voilà pourquoi je veux qu’on'^*' 
meebaise... Parce que tout cela» vois-tu » tout >• 
cela est pour moi une longue et continuelle ten- 
tation qni me ronge» roc torture, égaro ma raison 
et me rendrait capable.», d'un crime» pour vivre 
de cette vie-là» ne fût-ce qu’un jour» une heure, 
un instant !... Oh 1 que de fois, debout derrière le 
maître» je me suit senti prêt à le saisir» à le jeter 
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& bas de son siège, pour m'asseoir à sa plaee, et 
lui dire : À mon tour ! 

tJkrrto, d’un ton railleur. 

Âb ! çft, monseigneur Pierre, pour avoir de ces 
idéesda, vous êtes donc d'unchautcnaissancc ?... 
c’est donc du sang d'excellence qui coule dans 
vos veines? 

saàTtii, plue calme et touriant. 

Moi?... Je suis né dans un hOpital... Quel fut 
mon père?... jcn’en saisrien... peuMtreun porte- 
faix d’Areazo... peut-être un grand seigneur, qui 
m’aura transmis avec la vie cette soif d'opulence 
qui me dévore. 

asrrio. 

Il faut alors que>otre jeunesse so soit écoulée 
dans quelque magnifique palais... Tenez, je crois 
y être... Page favori d'une noble dame, le petit 
Pierre se roulait à ses' pieds sur le tapis, et une 
belle main blanche lui passait les friandises de 
la table... nein? 

salTni. 

Rien do tout cela.... mon enfance a ôté pauvre, 
bien pauvre... J'étais apprenti chet un relieur de 
Pérouse, insouciant et joyeux, bornant mon ambi- 
tion à économiser quelque monnaie, pour mouiller 
met lèvresd'unc goutte do vinde Chypre... J’étais 
heureux alors... heureux!... {ta voix t’altère) 
iusqu'au jour oCt ma mère expirante me fit ap- 
peler & son chevet, et me confia son autre fils, un 
petit frère quin'alUit avoir d'appui quclc mien*.*, 
puis elle mourut!... Oh 1 si depuis j'ai sottlTcrt, 
c'est que Dieu est juste... Pauvre enfant!... A 
quelques jours do là, ton frère s'enivrait avec do 
jeunes débauchés, qui riaient do l'héritage qu'il 
avait accepté... Fait insensé par l'ivresse, fait 
cruel par leurs moqueries, il rejetait le dépôt 
sacré de sa mère mourante; et une heure après, 
quand la nuit vint, il allait en chancelant dépo- 
ser ton berceau dans une rue de Pérouse!.... 

TODS, reculant. 

Ohl... 

AKÊTIS. 

Rendu à la raison, alors seulement je compris 
que j’avais fait un crime.... Je voulus courir vers 
l'enfant abandonné, le reprendre, te réchauffer 
dans mes bras ... car il faisait froid, bien froid, ce 
soir-là... Je m'étais précipité hors de la maison, 
marchant au hasard, interrogeant ma mémoire... 
ma mémoire ne mo répondait pas!... Ivre que 
j'étais, j'avais oublié le uora de cette rue!... La 
nuit avançait, je marchais toujours... la pluie tom- 
bait à grands flots, une pluie glacée! et l'enfant, 
le pauvre enfant était toujours là 1... et dans ma 
tête, pas un souvenir!. ..Quand le jour parut.... je 
rentrai seul !... Et depuis ce temps, il me semble 
sans cesse entendre à mes côtés les cris plaintifs 
d'un enfant qui se meurt... toujours et partout, 
cette voix est là, qui me crie au cœur... Compre- 
nez-vous, maintenant, qu’il me faut une vie bien 
haut placée, pour que le remords ne m'atteigne 
pas?... qu'il me faut des bruits do fêtes, pour 
étouffer le cri de la conscience? 


THEATRAL. 

Rivrio. 

Tu as raison, Pierre ; le séjour do ce palais te 
rend fOu... Allons, allons, vous oe comprenez rien 
à tout cela, vous autres ; vous ne devez rien y 
comprendre.... Et d'abord, il faut songer à répa- 
rer 1a négligence de maître Pierre!... Toi, chez la 
noble Angéla; toi, chez les convives... 11 faut 
bien vous charger de sa part d'ouvrage, puisqu’il 
est incapable de la faire, et qu'il ne serait bon 
qu’à être grand seigneur!... 

J) fait ua g«te, tout le luiveot. 

SCENE VI. 

âRETIN, puit DOMINIQUE. 

ASÉTIN. 

Ils s’en vont, haussant les épaules et riant sans 
doute de ma folie... Riez, mes bons camarades, 
riez !... 

noMiniQni, en deéorz. 

Il se nomme Pierre Aréiin, et je veux le voir..*. 
{il entre.) Tenez, le voici! 

AXàTrn. 

Lui!... Dominique!... {il court lui prendre la 
main.) Merci, ami, merci d'étre venu!... toi, qui 
oc rougis pas de presser la main d'un valet... toi, 
à qui j'ai voué reconnaissance éternelle et éter- 
nelle amitié. 

DOUIMIQOK. 

Votre amitié, soit!... donnez, je prends... mais 
que parlez-vous de reconnaissance? 

ARllTin. 

Crois -tu donc que j’oublie le lendemain ce 
qu'on fit pour moi la veille?... 6i tu ne m'avais 
sauvé que d’un danger de mort, c'eût été peu... 
Ta -m'as sauvé d’au outrage et d'noe honte; lu as 
mis ton bras entre le soufflet et ma jone... je t'ai 
béni... Et cependant, quand tu m'as rencontré hier 
dans cette hôtellerie, tu no m'avais jamais vu... 
Mais tu as compris ce qqe je souffrais lorsqu'un 
de ces jeunes peintres s'écria qu'ü fallait me 
chasser, me jeter à la porte, parce que j'étais un 
valet... ci tu t’es approché, tu as pris place à ma 
table, tu as touché mon verre du tien, comme pour 
leur répondre : C'est un homme!.... 

nOMlMIQOS. 

Beau mérite, vraiment I ... De Dominique à Pierre, 
la distance était donc bien grande à franchir?... 
Eh! mon Dicul je suis ce que tu et, moi... ni 
riche, ni noble... Je suis an pauvre orphelin sans 
nom et sans famille, gagnant ma vie à donner des 
leçons de chant et d’arpicordo... Tu souffrais, je 
suis allé à toi.... c'est le devoir de tous: malheur 
à qui ne l'accomplit pas! 

ASàTlII. 

Ob! dans cette seule minute, où me vinrent 
presque à la fois Pinsulte et la réparation, deux 
noms se sont inscrits dans mon cœur : Dominique, 
Tittiorei... Un nom d'ami, un nom d’ennemi... A 
Tun reronnaissance, vengeance à l’autre! 
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DOMiNM^ve. 

Non, tu ne te souviuuüras que «l’un seul. ..celui 
qui i*a promis tic tenir et qui est venu... pour 
te serrer la main encore une fois... la ilcrnièrc, 
tans iluulc. 

ARSTtX. 

Que dis'tii?... Ehl mais, ce visage triste, 
abattu... Hier, tu paraissais heureux, calme, du 
moins.... 

DOHimuOE. 

Calme?. .. peut-être... heureux !... je ne le fus 
jamais... Pourtant, depuis un moment, un nouveau 
malheur est venu me frapper.... mais patience I... 
j'ai tant souflfcrl déjà, que ce doit être le dernier. 

Allons, allons, ne parle pas ainsi... si jeune 
encore, cidésespércr de l'aveuirl... La tôle haute, 
enfant !... N’y a-t-il plus à Venise, ni joyeux com- 
pagnons, ni belles jeunes filles?... Un ami vrai 
et dévoué, lu l’as trouvé, le voici... Une maî- 
tresse .. { 5'arr^/anf. ) Ah! une larme roule dans 
les yeux... c’est d'elle que partent tes souffrances. 

COMlNtgCB. 

Oui, d'elle, que j’aime et qui me connail A 
peine; devant qui je passe timide cl tremblant, 
retenant mon souffle, qui me trahirait peut-être... 
La voir cl raimer, c'clail peu; mais c’éiait la 
ma vie, et ma vie va s'en aller avec elle... Lllo 
quille Venise... ■! faut que je meure!. .. 

AAÊTl.'t. 

Elle part?.... 

OOUIXtQOE. 

Aujourd’hui! 

ARÉTi:i. 

Elle va.... 

nomniooE. 

A Trieste, avec son frère cl sa mère... C’est 
elle-même qui me l’a dit. 

AnÉTin. 

Et lu voudrais la ^uiT^c, n*csl-cc pus? 

DOMINIQCE. 

Im|>ossiblc!... Depuis un mois, je n'ai pas d’é- 
lèves..., je ne gagne rien, et mes dernières res- 
sources sont épuisées... A Trieste, m'a-l-on dit, 
mes leçons seront recherchées et mieux, payées 
qu’ici.... mais, pour aller à Trieste... 

AaéTfx. 

Il le faut de l’argent... ce n’est que de l’argent 
qui le manque... Je n’en ai pas... N.vis on en 
trouve toujours pour sauver un homme, et j en 
trouverai. 

DOMiaïQCB. 

Tu es bon !... lu désires et tu espères. 

ARCTi:*, atcc feniieU. 

Je veux, et j’aurai!... 

DomxiQCE. 

Celte assurance... 

ARÊTIX. 

Écoute!.. .Ce que je vais te dire, nul no le sait, et 
tu seras le premier dans mon secret... {Baissant 
a voix.) La nuit, quand tous reposent, moi, je no 
durs pas.... car, la nuit soutoment, je suis libre... 


Alors un autre monde s’ouvre pour moi... 51oii 
cœur bal avec violence, la fièvre s'cm|urc de 
moi, mou sang se porte ch.aud et bouill.*)nt a 
ma tète... Des pensées, parfois riantes et douces, 
mais plus souvent énergiques et mordantes, se 
pressent en mon cerveau ; je me frappe le front 
de mes deux mains;... je parle, je crie;... des syl- 
labes confuses s'échappent de ma bourbe... puis, 
des mots sans suite... puis, des phrases... Enfin 
des page* entières, où mes pensées se dressent 
picinesde force etdc vie, animées cl palpitantes !... 
(Passant tout-à-conp au ton le plus simple.) Je 
fais des vers ! 

DOHI.XIUl'I. 

Des vers !... 

ARÉTIIf. 

Que j'écris, avec ce charbon, sur les murailles 
nues de ma chambre. 

OOMIXIQCE. 

Poète!... tu seras poète!... Oli! je l’avais bien 
vu, qu'il y avait en toi autre chose que le valet 
d’un sénateur débauché.... Je l'avais bien vu, a 
Péclal de tes yeux, que lu révais la gloire! 

ARÉTlît. 

La gloire?.. .Non, ce n’est pas cela que je veux... 
Des lauriers se faneraient vite sur mon front... 
La gloire?... ç’est la part de Dantc-Alîghiéri, le 
grand poète de l-lorcocc... de Turqualu-Tasso, lo 
grand poète de Sorrcntc... La part que je veux, 
moi... ( S'arrêtant.) Mais c’est de loi qu'il s’agit, 
et voici ce que je ferai... Pour obleiirr l'argenldes 
hommes, vois-tu bien, il faut les louaugcr... Les 
seigneurs de Venise ont des faiseurs de suimcts, 
qui ramassent les iniellcs de leurs festins... Je 
puis flatter comme eux, et comme eux, cire payé, 

DOMITUQCK. 

Quoi!... tu voudrais... * 

ARÈTI.'*. 

'fu souffres, je viens a toi... C’est le devoir de 
tous... Malheur à qui ne l’accomplit pas! 

DOUiTngcE. 

Mais ù qui dune présenter ces vers? 

AllXTIX. 

Déjà une fuis... (il rue fulinit de l’argent pour 
acheter un collier de femme) j’ai composé un 
sonnet en rboiincur du maflrc que je sers... Jo 
l'ai arrêté au passage, à peu près comme un meu- 
diniil. .. j'ai tendu la main qui lui portait l'cnccus.... 
Blais celle main, déjA avancée vers lui, s’est reti- 
rée d'cUc-mémc et a froissé le papier... Le cou- 
rage.... (car il en fallait) le courage qui m'a man- 
qué t>our moi, Je l'aurai pour toi, Dominique. 

DOUI7IIQUE. 

Mais ton uinilrc est le sénateur DcIla-VoUa, et 
jo rougirais.. . 

ARÉTI.V. 

Que t'importe?... c’est A moi qu’il donnera une 
récompense, et non A lot une aumône... Voici ces 
vers... aujourd’hui, A rinslant même, je veux... 
Ah ! les portes s’ouvrent... c'est lui ! ; Ah ! 

ah ! ah ! U aura setilt de loin l'odeur de rcncciis. 
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LE BUC. 


SCÈNE VH. 

Lis M£me 9, LE DUC, «MÛ'i de Valett, UAFl'IO. 


Ua gondole ?... 


LS DCC. 


U« valet sort. 


ASÉm , se plaçant sur U passage du Vue. 
Excellence.... 

LS DCC. 

Qu’y a-t-il?.... 

AbÉTtH. 

Excellence, permeUez au plus humble de vos 
valets... (.4 pari. ) Allons, commence ton mélici 
de poète.... 

lls’ipcluic. 


LS DCC. 

Q6 bien!... 

ASèTItl. 

De vous présenter.... un sonnet. 

LE DCC, itonne. 

Un sonnet? 

ASiTIX. 

Faible hommage offert à vos vertus. . toutes ne 
SC trouvent pas dans mes vers, peut-être... Le 
nombre en estai giand, et un sonnet est si court! 

H lui prcicoteU tonoct, «pic le due vvçüil en auiinanl. 

Ll DCC. 

Ah I tu fais des vers .. 

AnÊTIJt. 

Si votre excellence «Uigne m’y autoriser. 

LE DCC, parcourant U sonnet. 

Eh! ce n’est pas trop m.nl, vraiment... (Pliant 
lentement le papier.) Mais il me semble que je 
te paie pour autre chose que cela. 

Ar.ÊTIÜ. 

Mouseigiieur !... 

DOMiXiges, à part. 

Ahl... 

BArrio, de même. 

Bon !... 

LS DCC. 

Ketieus bien ceci !... U me faut des valets actifs, 
laborieux, pour verser le vin à ma table et soigner 
mes chevaux... J>n ai «raulres pour me dire que 
jo suis un grand homme .. Je veux des poètes- 
valcls, je ne veux pas de valcts-pocles... A cha- 
cun ses fonctions, à cliacuu sou emploi... souviens- 
toi mieux du lieu, ou je le chasse. 

11 jette i« souBct. 

AhÉTiN, bas. 

Ah! Dominique, sans toi!... (Arrêtant de nou- 
veau le Vue.) rardonuez, Monseigneur... Je sais 
rocs devoirs, cl je me serais garde de cetlo folie, 
si jo n’avais eu à implorer votre charité. 

DOmXIQCB. 

Que dis- lu U? 


Ma charité?... 

. ASLTiX. 

Votre munificence... les deux premières venus 
en tête du sonnet... Il s'agit d’un bon cl pauvre 
jeune homme. 

DOXIKIQOB. 

Fierrc !... 

LE DIX. 

Ah! je suis fatigué de mendiaDS... Assez!... 

DOUiNlQCE. 

Oui, assez!... je ne veux rien, je ne demande 
rien... à vous surtout, duc Della-YoUa... Adieu, 
Pierre!... 

- Il lurt. 

ARèTix, à part. 

Deux fois humilié!... Oh! c’est trop... C'est 
trop, monseigneur! 

en valet, enfranf. 

La gondole de son excellence. 

LE DOC. 

Que l’on songe à la fête de ce soir! 

11 sort. 


SCÈNE YIII, 

ARÊTIN, RAFFIO, les Valets. 

BAFflo, 7»i’j4ré/m «Vcowre pas, absotOe tju'il est 
dans sa refiesion. 

Ah! tu Haltes le niailro... ah ! (u fais des petits 
sonnets.... pour acc.iparcr scs bontés, n’esl-rc 
pas?.... pour qu’il te donne peut-être ma place de 
Diajor-doroc ?... Tu ne l'auras pas, et prends garde 
à la tienne... car je liiidirai ce que tu fais.... c'est- 
à-dire, ce que tu ne fais pas.... riatlcurî... vil 
flatteur!. ..Pierre Arétin, nous ne t'estimons plus. 

lit cortcDt tous, Matqu'Ariflin lU fait ua mourenicut. 


SCENE IX. 

ARÉTIN, seul, après un long silence. 

F.st-ce assez de mépris?... Le maître d'abord, 
les serviteurs ensuite. ... C’est juste.... Comme il a 
ri de mes vers et comme il les a jetés 1. .U !.. (il 
ramasse te papier, qu’il décrire tout en parlant. ) 
Mais, du moins, quand j'ai passé de la louange à 
la prière, il aurait dû m'entendre ... 11 ne l'a pas 
voulu!... Une aumône!., lui ai-je crié, et il a ré- 
pondu ; Une fétc!... Une fête qui lui coûtera tant!... 
Un instant do sa joie, cependant, pouvait épar- 
gner à cet ciifaut une année de douleurs et de lar- 
mes... il nel’apasYoulul... (AV/nluNi.) Vengeance 
donc!... mépris pour mépris, Monseigneur!... 
Allons, mon génie, des vers !... encore des vers!... 
non plus pour caresser, mais pour mordre... Dé- 
chaiiio-tui, mon mauvais démon, saute-lui A la 
face, et déchire à beliea deoiil... 
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Il DiarcUe rapUrmcol, d'un air inapirr,terrjp{«e Ir frnoC, 
el (ifliitc, À mrsuic qu'iU lui vienncat^ Ira vers suivatis ; 

« Dana Veniae, voyca p-uaer ce beau ceigarur... 

» Le frout liaul, l'tril hrilbtil, le sourire i la lèTre... 

» Sous lun pourpoiut de soie U caciie uo noble cœur» 

» Uiigraod C(rur de lierua.’... non pai, un cirur de lièvre! 
n 11 est lâciie»poltroo... de son ombre il a peur... 

• De ses rêves aussi... !*ar Dieu ! le fier courage l 
» Croiriez-vous bini cela?... dans une auild’urage» 

» Ses valets bien souveol l'oiil cniendti crier ‘ 

» Il a peurdu tonnerre, el se met è prier... 
e Mais du moins il r$l bon *... la prière en son amr 
M Éveille la pitié ?... Mon, vous lui failet lori ; 
a Quaml il faut refuser» il rat brave, il est fort» 

» Il devient bomnie... Mais ntl nuage s’eo(1.imnie» 

M La fondre éclate au ciel.., ce n'est plus qu’une femme, 
» Le voila, tel que Dieu parmi nous le (famé* 

n Pour le peindre» il ne faut qu'un Irait» qu'un mol ; In- 
a Son nom» enfin, son nom : le duc Délia- Voila ! m 

{Riant.) Àbl ab! ab! abl voua dtei bien laid« 
Mooteigaeur... Je toui ai fait ressemblaDl... Mais 
voui me bravei» peut>étre : car voue «avez que lea 
imprimeuri de la ville me refuseront leur papier 
et leur epere» que je ne puis payer... On lira mes 
verscependant!... Ha plume, mon burin» ce sera ce 
morceau do charbon... ma page de papier, ce sera 
le mur de votre palais 1... {Il écrit sur le marbre du 
portique et sa figure rayonne de joie.) Bien I ohl 
bien, cela!... (üionL) Voyez, il m*a fallu dcloa* 
gués heures do fatigue pour rimer vos louanges, 
et ces vers sont sortis tout faits de ma penstlc.... 
Oh! la satirol l'injure!... le vers qui fouette et 
marque!... voilà mon génie. {Raffio et les do^ 
mestiques reporoMsenr.) Du monde!... mos cama- 
rades, qui m'ont appelé flatteur!... voyons ce qu'ils 
diront de ceci. 

Il s'éloigne du portique et va s'asseoir près du parapet. 

SCENE X, 

AR£T1N, RAFFIO, lis Valbts. 
lurrio. 

Tout est terminé, tout est prêt, les convives de 
Monseigneur peuvent arriver... Ah! ici ar- 
bustes... {il s'approche du portique) ici dos... 
des... Qu'est-ce que celât... {Il lit.) Ehl mais c'est 
de notre maître qu'il est question... c’est lui! 
c'est bien lui! Écoutez donc, écoutez donc! 

Lîmbi, pendant que les valets i« groupent autour de lut. 
« Il est Uebo» poltron... de son ombre il a peur.... 

M De srs rêves aussi... * 

TOCS. 

Bravo ! bravo ! 

PAFFio, enchanté. 

Poltron!... c’cit qu’il l’est en elfet... Écoutez 

encore I 

•• Croirtev-voui liJco cela ?... dam une nuit d’orage, 

• Scs valets bien souvent l'onl entendu crier... 

<* 11 a peur du tonnerre» cl se met à prier... « 

TOCS. 

firavot... bravo! 


RAFFIO. 

Oh! le grand pocto!... le grand poète! 
ARÈTia , à part. 

Merci, toi qui le premier as dit cela! 

RAFFIO. 

Ce n’est pas tout... 


SCENE XI. 


Lss Mêmes, LE DUC. 

Le Dur parait au fond ; rl»voyant «es gens ainsi groupés, 
s'arrête Mirpris. 


s vrrio, coniinuant à lire» 

« Quand il faut refuser» il est brave, il est fort... m 
Le Duc ^est avancé lentement ; frappés de terreur à sa 
vue, les valets s’écartent en silence ; le Duc se trouve 
pris de Iia^o,qiii continue d tire sans le voir. 
Encore mieux, admirable t 
M Ponr le peindre, il ne faut qu’un trait, un mot: Infâme! 
I» Son nom, enfin» son nom : le duc Della-Yolu ! » 
(Prenanf, sans se retourner ^ la main dtiZ)HC.)Tiens, 
lis, lis donc,Matbéo... car je ris tant... ah! ab! ab! 
ah I {il se retourne et te trouve face à face avec 
le Duc.) AU! Mon... Mon... Monseigneur! Gr... 
grn... grâce ! (fl tombe è genoux.) 

Ls DUC, ne te contenant plus. 

Misérable !... 


RAFFIO. 

Je... je jure... ohl j'en deviendrai fou... ma 
télé se détraque... rocs membres se brisent... je 
n'ai plus do membres 1... 

LE DUC. 

Que l'on s’empare do lui f 

ARÊTiN, te levant. 

Vous vous trompez, Monseigneur... Raffio n’est 
pas l'auteur de ces vers... vous voyez bien qu’il 
est trop lâche pour cela. 

RAFFIO, u'Wmeni. 

C’est vrai, je suis beaucoup trop... pour ça... 

Lt DUC. 

Qui donc les a faits ! 

ARiTlH, 


Moi! 


LS DOC. 

Lui!... (A parf.) Je m’en doutais... Sortez tous. 
ZAFFiO. 

Oui, excellence, aussi vite que mes jambes vou- 
dront. 


SCENE XII. 

LE DUC, ARÉTIN. 

LF. orc, s'approche du portique, semble lire de 
nouveau, puis avec emportement. 

El tous mes valets ont lu ces vers!... 

ARÊTiü , fltec flegme. 

Tous vos valeu, Monseigneur.... en attendant 
tous vos convives de ce soir. 
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LE DCC. 

I nsolftii t î . . . ( // s'élance vers Arétin, en poriani In 
main son épée. Ariitn demeure immobile, te Duc 
s'ancte et cherche à sc calmer. ) Est-cc bien loi 
f|ui, lout-â-l hcurc, c« venu t’incliucr devant 
roui, si humble et si respectueux? 

ARÈTIK. 

Si cmirhé cl si rampant... moi-méme... Tout h~ 
l'heure, j'avais besoin de vous... à pr<^scnl je inc 
venge. 

LE DCC. 

Ne sais-tu pas que lu as joué I& un jeu h le faire 
briser les reins? 

AaÊTI*1. 

Des reins, si brisés qu’ils soient, guérissent cn- 
fiu... cl alors, je recommencerai la partie. 

LE DCC. 

Quelle audace 1 

AKÊTirr. 

El celte fois, j’aurai un grief de plus & faire 
payer h votre excellence... Vous savea qu’il ne 
manque pas de murailles blanches à Venise... Je 
les couvrirai de votre nom et de vos vices... El 
on croira que je dis vrai, moi, qui vous ai servi et 
qui vous connais bien. 

LE DCC. 

Tu ne le feras pas! .. 

AnÊTtX 

Avec votre permission... ou plutôt, sans votre 
permission, je le ferai. 

LE DCC, se contenant toufours . 

Tu te vantes d’un courage que tu n’as pas. 

ahEtik. 

Vous croyciT... c’est une épreuve à faire. 

LE DCC. 

Ainsi, tu ne redoutes pas ma vengeance? 

ASÉTtX. 

Non. 

LE DCC. 

Une prison éternelle?... 

AR11T15. 

Non. 

LE DCC. 

La mort?... 

ARÈTIX. 

Non. 

1 1 rcganlc en face le due, qui parait cbrsnlé. 

LR occ, à pari, ne pouvant soutenir scs regards. 

Scs yeux ne se baissent donc jamais? (Zfuul.)Tu 
me hais, Pierre Arétin î 

ARÉTIIC. 

Pas tout>à-fait... quelque chose de moins, ou 
quelque chose de plus. 

LE DCC, d part. 

Cet homme est dangereux!... {Avec rage.) Un 
valet! (5e décidant.) N’iuiporte ! ... {Haut.) Va, va 
accomplir tes men.iccs, va flétrir le nom d’un mai- 
tre qui t'a toujours bien traite... Mais jeveuxque 
tu SOIS un iugral, je veux que chaque injure sor- 
tie de la houchc doicnneunremords qui retombe 
sur ta conscience... (itcf/ardoniAutoiir deluiipuis 
baissant la voix et parlant plus iite.) Tacolèrc est 


. née d'un refus, n’cst-cc pas ?. .. Tu avais imploré ma 
bienfaisance pour ton ami... Tiens, voici de l'ur, 
plusd'or que lu n’endemamiais... Prends, prends, 
te dis-jc, et taii-toi... (ais-toil... 

n lot i rapUlcmrnI. 

SCENE XIII. 

ARÉTIN, seul, stupéfait, et les yeux fixés sur la 
bourse laissée dans sa main. 

De l’or!... mais c’est un rêve... de l’or!... Rico 
pour la louange, et l'injiirc p.iyéc!... Lui, fier et 
dédaigneux, quand je me suis incliné devant lui, 
rappciantvertueux... interdit et tremblant, quand 
je l'attaque en face, rappelantinÜme !... Oh! mes 
yeux s’ouvrent a la lumière... voilà ta mission, Aré- 
tio, voila ta vie !... l’injure... De l’eacrc, une plume, 
et l'or en coulera... (Arec /otc.) Ce n’était donc 
pas une dérision du destin , do m’avoir mis au 
cœur CCS désirs dévorant de richesses et de plai- 
sirs?... J'aurai tout cela, tout, avec de l'injure... 
Le sénateur vénitien ne m’a donné que celle 
bourse... Mais un cardinal, un pape, un roi, un 
empereur!... Mais Clément VIII, François l«',Char- 
lcs-Quint!...A nous, maintenant, mes toutes-puis- 
santes majestés... Vous, Saint-Pére, vous ne vou- 
drez pas que ma main salisse l.a tiare romaine... 
payez, Sainl-Pére, payez!... Vous, François, vous 
ne voudrez pas une tache à votre écusson de 
France.. .Payez, roi, payez!... Vous, Charles, vous 
ne voudrez pas une souillure à votre couronne 
impériale... Payez, empereur, payez!... Viennent 
les piastres de Rome, les écus du France et les du- 
cats d'Espagne!.. . Toute monnaie est bonne, qui 
se transforme en pourpoints de velours, en chaî- 
nes resplendissantes, en vins précieux, en belles 
femmes!... (HrCfiechit.)fA comme je me tiendrai 
bien à l'abr du cliàlimcnt!... Pour attaquer le roi, 
j’irai demander asile cl protection a l’empereur, 
son éternel ennemi... et quand le roi aura acheté 
mon silence, c’est alorschealui que j'irai pouren- 
tamer l'empereur... Et ainsi, toujours ainsi, jus- 
qu'à ce qu’cnfin, à mon tour, la renommée m'ait 
faitune puissance cl donné un trône!... (Arec cii- 
thousiasme.) Oh! le grand cl beau rêve !... Mon 
Dieu, mon Dieu, laisscz-moi vivre !.... 

SCENE XIV. 

ARÉTIN. RAFFIO, LE DIX, MARIETTA D'ALL’ 
OUO, MARGHF.RITA, SIKÉNA, Valets. 

Man«tta iTAU'Oru pursit. Kn même temps , le Due tort 
du portique, suivi de tous les valets, et va au-deviDt d’elle. 

LE DL’C. 

Mariella!... r’csl vous?... 

MAïUETTA, ôtant son masque. 

Moi-méme, Monseigneur... vos fêles peuvent- 
elles SC passer do moi, et puis-je me passer de 
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fosfdtest... {Jetant tamaniltleà Arétin.)y:^c^... 

Kllc suit K* dur, qui l'iiiIrudMit. 

ARiTiM, pendant ce mouvenieni. 

Ah! ah! 1a belle MarieUa d'All'Oro, vous roc 
jetez dédaigneusement vutre mantille sur les bras ! 
Un jour, peut'étre, je vous jetterai un manteau 
d’or sur Ict épaules... si vos épaules en sont di> 
gnea encore. 

LC DOC, courant présenter la main à hfanjheritn, 
qui descend de sa gondole. 

Tenez donc.Margherita... venez, pourétrela plus 
belle. 

MiaoniniTA. 

La plus heureuse. Monseigneur, si vous me par> 
lez toujours ainsi. 

Ktte entre. 

ARÊTIN. 

Et vousaussi,Marghcritalachan(euse...un jour, 
comme Monseigneur, je paierai vos chants de 
fêtes... ai votre voix sc conserve belle et pure. 

LC DUC, à Sirénot qu’il introduit également. 

Tous les cœurs vous attendent. 

SIBÊNA. 

Tous, Monseigneur?... c'est beaucoup pour qui 
n'en a qu'un a donner. 

ASÈTIR. 

Mon tour viendra, Siréna la danseuse... Un 
jour, j'achetterai, pour en jouir seul, vos sourires 
et vos pas... si vous savez encore ctdanscr et sou* 
rire. 

A peine le Due et Sire'na «onl'iii entré* dans le palais, qno 
RaHio parait, suivi des valets. 

SCENE XV. 

ARÉTIS, UAFFIO, lis Viliu. 

SAFFIO. 

Pierre... Pierre!... je t’ai appelé vi] Ratlcur... 
Pardon, mille fois pardon !... Honneur ik toi, quias 
outragé le maître et nous as tous vengés!... c’est 
bien, c'est très-bien !... tes vers sont délicieux. .. 
Tiens, nousnous sommes cotisés.... prends ceci, et 
va toujours.... nous trouverons de l'or pour te ré- 
compenser. 

ADiTIN. 

De l'or! toujours de l'or, pour qui frappe et in- 
jurie!... (.Ivj; va/eu.) Gardez, camarades, gardez 
cela... Je ne fouille pas dans la poche des petits : 
c'est dans le coffre des grands que je veux puiser! ... 
Gardez, camarades.... 

On cDtcod de grauds crii.au *dclii>rs. 
aAFFio, courant au fond. 

Ah! mon Dieu! un homme se noie.... lé, dans le 
grand canal!... 

AalriM, se frappant le front. 

Dominique !... Dominique!... je l'avaisouhlié... 
11 sort prikipilanmcat, suivi de* vaUls. 


SCENE XM. 

RAFFIO, seul, au fond^ prés du parapet. 

Je ne le vois plus... c'en est fait!... Non, non, U 
réparait... Pierre s'élance dans une gondole... Cou- 
rage, Pierre, courage!. ..11 s'en .vpprocbe,le saisit... 

VOIX, dans la coulisse. 

Sauvé!... il est sauvé!... 

ItAFFIO. 

Sauvé I... oui... le voilà... on le ramène... Ah!,.. 

SCENE XVII. 

RAFFIO, ARf.TIN, nOHlNIOUE. i« Valus. 

Arvltu aoulient Dutninîqttc, sur qui un manlraii est jeté, 
cl te fjit asseoir sur le hanr. 

DOUiRiQce, lui tendant la main. 

Ami! vous m'avez rendu U un cruel service.... 

AttÊTIR. 

Insensé !... 

DOMimOCE. 

Avantqued'arracbertin homme à la mort, on dc- 
vrait!»cdcu)andcr : A-t-il une famille?... a-l-il une 
mère... un frère?... cts'iinc les apas...lais&C2-lc 
donc mourir!.,, c'est pitié!... Tu ne sais pas que le 
malheur et moi, nous ne nous sommes jamais quit- 
tés... je ne t’ai pas dit que ma mère est morte le 
jour de ma naissance !... 

ASÉTIR. 

Et pauvre orphelin, tu es resté seul, n'est-ce 
pas?... sans une affection, sansun appui?... 

DOUiitlQCB. 

Mon, j'en avais un... j’avais un frère... (A4rêM*ri/« 
regarde fixement) un frère qui avait une mission 
de p'-fC à remplir... avec umenume.) Mais 

la charguétait trop lourde... U luiaurait fallu m'a- 
briter sous sonmante.iu cl meduniier une parlde 
son p.ain...il aima mieux, le bon et pieux frère, il 
aima mieux me jeterâ la pitié des passaus !... 

Moiivcni«at d'Arrtin. 

baffio et tous les valets, det iVianr. 

Ah!... 

ARLTiR, d'une t'oiÆ tonnante. 

Silence!... {A i>emiriiV/uc, avec nnortêtê.) La ville 
oCt tu CS Dé?... 

DOMIKIOUB. 

Pérouse. 

ABÊTIR. 

La rue où l'on t'abandonna? 

DOUINIOIE. 

Saiut-François-de-Paulc. 

ABÊîiR, àpart. 

Ah!... CO nom... cenomqucj'ai lantcherchéî... 
{les yeux fixes sur Dominique)C'êla\imoafrèTe1... 

Lrs Tsl«ls s'apprc'chrot ; An-lin, iriin grsl«* mrnsçAnl, les 

force i ri*rulcr ; dr f(»in,ils li'Dilcot le cou, cl chcrclicat 

^ fitlcodrc ce qui suit. 
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DOMIHtQCK, élOtmé. 

Mais pourquoi resqitestions?... 

AivtTiN, avec effusion. 

Pourquoi ?... pour (c dire que ce frère... 

Doui:«iQCB, l'interiompant. 

Doit être bien miscrable, si Dieu est juste... car 
je l'ai maudit I 

ARÊTi», à part. 

Maudit!... maudit parlui... oh! plus tard, plus 
tard!... (I7u»r.) Eteeuxqui l’ont recueilli?... 

Domxtgcs. 

Sont morts. .. morts pauvres... Alors, je suis resté 
seul, sansautre ressource qu’un peu de talentquc 
m’avait donné mon père adoptif, organiste 6 l’é- 
glise San*Tommaso... J’errai do viileen ville, ensei- 
gnant U musique et le chant, jusqu’au jour où^ 
arrivé à Venise, je la vis, elle, cet ange a qui je 
vouai toute ma vie... elle, que je vaisperdre... qui 
partaujourd’bui, ce soir 1... 

AAÉTI!<. 

Et que ta vai suivre. 

DomniQoi. 

Moi?... 

ARtrin. 

Tiens, ami, Toici ce qui te manquait, ce que je 
t’ai promis... voici de l’or... et plus qu’il ne t'en fal- 
lait... Pars avec elle, suisda... Ab! si tu pouvais 
m'entendre et m’exaucer, je te dirais plutôt : Ne 
nous quittons jamais, que ta destinée suive la 


mienne, qui sera belle un jour... mais tu ne lu 
veux pas... et moi, je n’ai pas lodroitd’cxigcr un 
sacrifice. ..Du moins, je veux de toi une promesse, 
un serment. 

DOUilllQUt. 

Lequel? 

ARiTITf. 

Jurermoi que dans deux ans, A pareil jour, à 
pareille heure, tu seras A Venise, sur la place 
Saint-Marc... Promets-tu?... 

DOMiaïQCI. 

Je le jure!... Adieu, Pierre, adieu... car l'hetire 
approche... 

Il Tl ft'eloigocr. 

iaATiM, le refenaNr. 

Déjà !... (Avec reproche.) Deux amisqui se sépa- 
rent, a’cfflbratsenl. (Damioique •« jcUedaai sci brai.) 
latTin, à part. 

Ob !... ma mère, ma mère !... 

somiiiQCE, i' éloignant. 

Dans doux ans!... 

axAti!*, àlui-mém§. 

Deux ans?... Oh! oui, alors, Je serai puissant et 
riche... car aujourd’hui , ma vie d’écrivain com- 
mence... Tremblez tous , Messcigneurs I La satire 
est une épée dont la poignée sera dans ma main, 
cl la pointe partout !... 

Pin de sortir, DomiDiquc sc retourne; Arétin lut tend tes 
liras ; il s*y précipite. 




ACTE DEUXIÈME. 


Au palais Arrltn, i Venise.— Un riche salon : b porte d’enlrce au fond, ouvrant sur une galerie. Autre porte k droite. 
A gauche, uoe troisième porte, masquée par un tableau. 


SCENE PREMIERE, 

HARIETTA-DALL'ORO, ateieeturun divan Jouant 
de Varpicordo. Du côté opposé, MALEK, LE 
PAGE NÈGRE, entièrement t êtu detatin 6/onc, est 
étendu sur U tapie et jongle avec dee houles de 
cuivre i RAFFIO te promène d'un air dlmpor- 
mnee, so/ue/esseignetirs, patte fièrement devant 
les orfistes, les moines, etc. ; cît Page fait bni~ 
1er des arômes dans une cassolcitenntique ; UN 
PF.INTRE, DES Scir.ifaoRs, des Pages, des Aa- 
TiSTEs, te promènent au fond. 

RAFFIO, s'arrêtant devant un groupe. 
Patience, Messcigneurs... Encore quelques mi- 
nutes.... MonseigneurPierre Arétin achève sa toi- 
lette, et son excellence, débarrassée des valets 
qui la couvrent de parfums, sera bientôt libre de 
vous recevoir... (A part. )Ileureux homme!... pres- 
que roi!... un palais et des courtisans!... 
on SEOEB noMME, se détachant de la foule et s’op- 
proehant de Jtaffio. 

Pardon... Je voudrais savoir si son Excellence 
ra enfin aujourd'hui .. 


RAprio. 

Vous donner une séance, n*ett-C6pAa?... car j« 
TOUS raconnaia: vous êtes cejeune peintre qui de- 
puis plusieurs jours sollicitel’booneur... 

LE MIRTEB. 

De faire le portrait de Monseigneur AréUn... 
c’est mol. 

11 examina attententivament tout ca qui l’entoura. 

RArrio. 

Vous n'ètes jamais entré dans ce pelais, et lent 
d’éclat vous étonne?... 

LB rtlMTRE. 

C'est vrai.... {Bat.) Quelle eat cette femme? 

RAFFIO, de même. 

La Marietta-d’AirOro. 

LE PEINTRE. 

La célèbre chantouse?... 

RAFFIO. 

Elle-même. 

LE PEINTRE. 

Qu’elle est belle j... 
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itAPno. 

Il en a (rois comme crU. 

LB PEINTRE. 

Ueinf... 

RAFPIO. 

Trois maîtresses tMarieua, qucToici;Siréoa, la 
danseuse; Margherita... 

LB PEINTRE. 

Et toutes les trois consentent... 

RiPf 10. 

A partager?... non, il les trompe. 

LS PEINTRE, moutrant Idalek. 

Ce petit nègre... 

RAPrio. 

Son page faTori.... Un cadeau d'Hariadan-Bar- 
berousse, pacha d'Alger.... Un petit dire qui a 
toutes les qualités des défauts de la signera. 

LB PEINTBB. 

Comment T 

RAFPIO. 

Eileestcurieuse, il est sourd... elle est bavarde, 
il est muet. 

LE PEINTRE. 

Muet et sourd!... le mallieurcuil 

RAPPIO. 

Malheureux?. ..pastanl... D'abord, on ne le pu- 
nit jamais pour cauM; d'indiscrétion... Malek est 
son nom... Mais ce nom est deluxe, puisqu'il uc 
répond pasquand ont'appclle... cti>otczque,grâco 
a CCS deux inconvénieiis, le seigneur page est li- 
bre de ne pas comprendre les ordres qu'on lui 
donne... en sorte qu'il ne fait absolument que ce 
qu'il veut. 

LE PEINTRE. 

Vous même enHn?... 

RAFFtü, se redressant. 

Le premier secrétaire de Monseigneur Arél'n... 
Ces livres, ces satires qui font tant de bruit et Je 
scandale, c'est moi qui les écris... 

LE PEINTRE. 

Vous?. . 

RAFHO. 

Et c'est lui qui les dicte. {Plut bat.) Je gémis 
souvent de prêter ma plume, Jusqu'ici vertueuse 
et chaste, à ces pages pleines de fiel cl de venin. .. 
dont il a seul les profils... (Ee peintre hausse les 
épaulés et ra ejramiaer les divers portraits et tes 
huttesd‘Aréti»,quidi'coreut la salle. Raf/io conti- 
»uc, ê pnrr.) Mais patience... mon lourva venir!... 
Ah I ah I mon seigneur et oiaUrc, vou» attaques les 
grands pour avoir leurs pièces d'or, et vouscrojrcs 
qu'il ne se trouvera pas quelqu'un qui vous atta- 
queà votre tour pour avoir vos piécesd'argcnl?... 
Ce quelqu'un sera moi... moi, Uafflo, formé a votre 
école. La voici, cette petite diatribe a ma façon, 
dont je n'ai encore trouvé que les huit premiers 
vers... 

li récite. 

H Sur 1rs pessiDf quand U lalire 

»• Tire... » 

LB PEINTRE, s’approchant. 

Tous ces portraits?... tous ces bustes?... 


RAFPIO, serrant sa satire. 

Sont ceux du maître... Cela vous surprend?... 

LE PEINTRE. 

Sans doute... Tous ces portraits ressemblent si 
peu les uns aux autres, cl aucun ne lui ressemble 
i a lui-roéme! 

RAPPIO. 

Ce sont pourtant les œuvres d'artistes fameux, 
qui ont brigué la gloire de... 

LE PEINTRE, nnierrompant. 

Voyei... il y a de la douceur, de la tendresse 
dans ce regard... Ce n’ost paslui... (Indiquantnn 
butte.) Ce front est calme et pur ; cette bouche 
sourit elncscmoquc pas.. .Ce n'est paslui. ..{Jfon- 
trant un autre portrait.) Celle figure semble ani- 
mée par dos pensées bonnes et riaotes;nulle part 
la haine, l'envie, ta colère... ce n’est pas lui!... 

RAPPIO, bat. 

C’est vrai, c’est vrai, jeune artiste. 

LE PEINTRE. 

C est que probablement ces peintres cl ces sta- 
tuaires ont tremblé en présence de leur modèle... 
Moi, je serai calme, et je saurai bien fouiller dans 
son cœur, y lire la vérité, pour l’écrire ensuite 
sur son visage. 

. RAPPIO. 

Chut!., prenez garde!... nevenezdansdeux heu- 
res, aumomcntde sa sieste... il sera seul et pourra 
vous donner séance. .. je me charge de l’cn aver- 
tir... 

LE PEINTRE. 

Je serai exact. 

RAFPIO. 

Votre nom ?... 

LE PEINTRE. 

Mon nom !. .. Je le lui dirai moi-méme. {A part.) 
Quand nous serons enfin face ù face, Munscigoeur 
Arciin. 

fl sort. 

SCEJNE II. 

Les Hlues, excepté LE PEINTUE. 

MARIETTE. ' 

RafriuL.. 

RAPPIO, s’approchant. 

Signora?... 

MARtRTTA. 

11 tarde bien A parailre. 

RAPPIU. 

Je viens de dire qu'il était à sa... 

UARIP.TTA. 

Vous venez de mentir pcul-élro !... ( Le retjar^ 
dant fixetnent.) Esl-il bien seul?.., o'y a-t-il pas 
avec lui... une femme?... 

RAPPIO. 

Ab ! signora, pouvez-vous soupçonner?... 
■arietta, à part. 

Oui, je soupçonne... et s'il me trompe! .. 

RAPPIO, é part» 

La jalouse !... Ah! ctelf... j'oubliais ces biflets 
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qu'il m'a ordoiUK! J'envoycr cc malin.... (Iti'ihi- 
ijne de Marietta el lire les blllels de sa poche.) 
Troisala fois!... qu’cst-rc que cela signifie?... En 
qualité de secrétaire et de confident, je puis... 
Voyons... (Lisant le premier billet. ) • Chère Si- 
» réna, je t'attends dans une heure. » (Lisant le 
second. ) « Dans une heure, je serai tout i toi, 
«chère Margheiita. «(Étouné. )IIcin7... les deux 
en même temps!... Ah ! j’espère qucle troisième... 
(ti»oni.)« Chère. Mariella. dansunc heure!... ■ (Sa 
surprise redouble.^ Ah ! mon Dieu, toujours de 
même!... le même rendez -vous pour trois main es- 
ses... Oh! il y a là-dessous quelque intention sata- 
nique... Démon!... démon!... N'importe, il faut lui 
obéir... et d'abord, quant à Marietta... (It en pour 
lui donner son billet el s'arrête.) Oh ! oh ! un in- 
stant... Monseigneur m’a dit d'envoyer par Malek... 
je ne dois rien changer à son plan... p.àsplusqu’4 
ses satires.... 

Il frappe inr l’e’paulcde Maleek, qui h; regarde ; il lui fait 
signe de ae lever. Male.k se lève, il lui remet les trois 
hilteU. Malcck y jette lesycux cl sort. 

ex esox, entrant. 

Son excellence I 

vwvwwvvvvvvvvvvvwvvvvvvsvvvvvvvvsvvvvvvvvvvsvvvvvvvvvyvsv 

SCE.NE lll. 

LxsMéHES, ARÉTIN, masnifitiuemenl vêtu. 

Tous Us personnages se lapprochrnl , l'cntoui'cnl, et 
l'taclincnl rcipccUu uscniciit.., 

- saÉTix, d'un Ion d'insolence raillcttse. 

Salut à vous, seigneurs, artistes el pages!... 
Oucllc foule, bon Dieu!... En venté, mes escaliers 
de marbre finiront par s'user sous le pied de mes 
visiteurs, comme le pavé du Capitole s'est use sous 
la roue des chars triomphaux... Hé bien !... vous 
venez me. demander grâce pour votre nom, votre 
vie, vos œuvres, ou me dénoqcer quelque grief 
conlrcun rival, un concurrcnlî... Huslard... plus 
tard... demain... un autre jour.... 

UArriu. 

Voire cxccllcuce daigiic-t-cllc accepter les pré - 
sens qu’on lui apporte?... 

Ar.bTia, bas. 

Ahl Ceci est autre chose... j’ai le temps... 

Il ft'astivfil. 

MAKiKTTit, i'ap}fUij(tnt »ur le dos du faHienits 
Arvim... 

AnâTiN. 

Ahl vousici. toutcchftrcî.-.I.aiournôcs'annonco 
heureuse et belle. 

11 lui halte la roaio. 

U4AIETTA. 

Pour vous... car je pars... 

AtVi.TiN. 

Déjà?..- 

MiMETIA. 

Pour reveuir, quauü vuus scrci seul. 


AntTtii. 

Bientôt» nVat-cepas ?.. . Adieu I (il pari, en riant.) 
Tu trouveras chez toi mon billet. 

Maiirtla »orl. PUni<'art tnvojés «le roi* et «le princes »*ajv- 
proclienl lucccsiÎTcmeot ; le premier prA-tcoteUoc epée. 

ItAFFIO. 

De la part du duc de Fcrrare. 

AnÈTItf. 

Une épée? .. 

IXAFFIO. 

Dont la poignée cstmcrveilleuiemcnt travaUlée... 

AltÈTIX. 

Et garnie de diamansl... Allons» j'écrirai que lo 
duc de Ferrare est brave et terrible comme son 
épée... (â part) quand j'en aurai fait émousser U 
pointe. 

aAFFtO. 

Un tableau signé Jules Romain. 

SatTIN. 

Ab! il capitule?... Il fautdonc quejedise, pour 
rbonneur de ma galerie» que Jules Romain est un 
grand peintre... Je le dirai. 

HAFFIO. 

Une chaîne envoyée par sa majesté François 1**^ 
roi de Franco. 

AEtTlJt. 

Donnez... Eh ! mais... que vois^jc?... chaque 
chaînon représente une langucdcvipére...(llian<.) 
lia! lia! bal Le roi veulmarcher àma suite. .Mais 
vous vous trompez, Majesté... de la satire en or 
et en pierreries» c*csl de l.i flatterio déguisée.... 

( tl se Uve, tous sohuvi et s'apprêtent à sortir. ) 
Tout à vous, mes amis» mou palais sera toujours 
ouvert pour vous. 

Ea fuule suri. 

SCENE IV. 

AUÉTI.N, UAFFIO. 

AIlàTI». 

Allez, mes tributaires!... mes esclaves!... Allez, 
poltrons de nouvelle espèce, qu'une épée ne ferait 
peuuélrc pas reculer, elqul tremblez devant une 
plume... Ile bien I maître ItarOo, Iruuves-tu que 
j'aie assez de gloire, assez de force, assez de puis- 
sance? 

UAFFIO. 

Monseigneur, vous êtes un grand homme... {A 
part.) Un diable !... 

AnÉTin. 

Le réve s'est euHn accompli !... Ce que j’ai dé- 
siré, je le possède... ce que j'ai voulu être, je le 
suis 1 

aAFFio. 

C'est vrai, mailro. 

AntTin. 

Oui, ton maître, ô toi, dont je fus presque la 
valet... El monseigneur DclIa-Volia!...la débauche 
l'a ruiné... Hé bien > je le prendrai A mon service, 
(riant) pour vcrscrlc vin à ma table etsoignermes 
chcvaui... mais, par le diable I qu'il n’aillc pas 
s'aviser do faire dcssouncls !... 


Digitized by Gt'Oj^Ie 


PIERRE D’âREZZO. 


13 


RArrio. 

S’il avait accueilli le v^tro, du moins... 

anâTiN. 

S'il avait accueilli le mien?... je serais, à Tbeare 
qu’iiest.un très-miscrablc poôte, tendant honteu- 
sement la main, plus humble devant un seul sei- 
gneur que tous les seigneurs ensemble ne sont 
humbles devant moi... En me jetant hors de son 
palais, Dclla-Volta m'a jeté sur le chemin de la 
gloire... Deux ans se sont à peine écoulés, et l'Ita- 
lie, l’Europe, lemonde retentit dema renommée... 
On me méprise peut-être, mais on m'admire ; on 
me hait, mais on me craint... ah! c'est que je dis- 
pose d'un immense levier... terrible instrument 
qu'une presse!... 

«Arrio. 

Ah ! vous avez fait un beau chemin!... {À part.) 
Si je lui présentais ma satire, ce serait peut-être 
un pas de fait sur la même route.... 

ARÊTia. 

Que dis-tu?... 

KArrio. 

Moi , Excellence?... je dis qu'il ne vous manque 
rien. 

abItiiv. 

Tu crois?... erreur... lly a encore la, dans mon 
cœur, une place vide... C’est faiblesse et Idcbeté 
peut-être, qu'un homme comme moi envie les af- 
fectionsdes autres hommes... C'est pourtant ainsi... 
Ils m'appellent démon, ils me croient méchant... 
moi!... Ils nevoient pas que je suis méchant par 
métier, parëlat... méchant, pourfaire peuretfaire 
payer, pour mener la vie splendide et voluptueuse... 
Mais cette vie ne peut plus me suflire... Je veux, 
moi aussi, aimer et être aimé... Je veux, cequim'a 
manqué jusqu'à ce jour, ce que je vais avoir en- 
fin... du bonheur ! 

KAFFIO. 

Ah I Excellence , dans ce mot-là est renfermé 
an nom que je ne prononce qu'avec respect : 
Périna Kiccia ..(d part) quatrième maîtresse. 

ARtTi:*. 

Oui, clic d'abord... Périna, que je ne vis qu'un 
instant, quand elle vint au palais Dclla-Volta; que 
depuis, et si long-temps, j'ai cherchée dans Venise... 
ell l'avait quittée. ..Enfin, cHc est revenue, et je 
l'ai retrouvée... Quelle barrière entre nous cepen- 
dant !.. ■ elle est la sœur de Giacomo-Robusti, du 
Timorct enfin, que, depuis deux ans, je poursuis 
de ma vengeance, en mémoire d'une injure do 
Jeux ans; du Tintorct, ù qui je fais une guerre de 
tous les jours, du Tintorct, qui succombe cl se 
meurt sous rocs coups redoublés. Grâce pour lui 
désormais! Car elle m’aime, elle, qui ignore ce 
qui SC passe entre lui et moi... Elle m'aime, et 
pour moi clic oublie son frère, sa mère, son Dieu... 
clic m'aime, et aujourd'hui, ce soir... elle sera ici. 

RAFFIO. 

Ici?... (J part.) Il les fascine toutes! 

AnÊTiN. 

Vois ce collier, qui porte uno croix d'argent... 
C'est ion frère qui le lui donna... Elle l’a détaché 


de son cou, et l'a mis au mien, en me disant; Ma 
vie à toi!... (Prenant un écrin, qu’il retire d'une 
eauette.) Vois ce collier, qui porte une croix d« 
diamant... C'est celui que je remettrai à son cou 
en lui disant : A toi ma vie ! 

nAFFlO. 

Ainsi, maître, ce soir... 

ARàTin. 

Elle viendra, masquée, et demandera â parlerait 
seigneur Slénio. 

asmo. 

SténioT... 

aaÈTtH. 

C'est moi. 

aiFpio. 

Vous?... 

ARftTin, après une pause. 

Voilà la moitié do mon bonheur... L'autre sui- 
vra de prés. 

RAFFrO. 

L'autre?... Que voulez-vous dire, Monseigneur? 

ARSTin. 

Raffio... te touviens-tu (il y a long-temps) de 
ce jeune homme qui se noyait?.. , 

RAFFIO. 

Et que vous avez sauvé?... c'était... 

ARÊTin. * 

Te souviens-tu de ces paroles échangées entre 
nous : « Dans deux ans, â pareil jour, h pareille 
■ heure, sur la place Saint-Marc?... » Hé bien Iles 
deux années sont écoulées, le jour est venuî... (deee 
joie.) Je vais revoir Dominique, et celte fois lui 
donner un autre nom que celui d'ami. Dominique I 
Périna t mes deux amours !... met deux espéran- 
ces!... Oh I venez, venez, pour que je n'aie plus 
de vœux à former! 

SCENE V. 

ARÊTIN, RAFFIO, MALEK. 

AaàTiR. 

Que veut Malek? 

RAFFIO. 

Je l'avais chargé do vos trois billets, et sans 
doute... (il interroge Malek des yeux et compte 
trois sur ses doigts; Malek fait un geste affirma- 
tif; à Àrèiin) il les a portés. 

Arctin di'maodc par tignc« ai elles vont veoir ; Malek 
pond de même qu'on le sait. 

AR&TiR, rîonr. 

Elles vont donc venir?... ah! abt ab! U ren- 
contre sera piquante! 

RAFFIO. 

Eh! quoi! Monseigneur, en même temps, à la 
fois, toute la collecliou? 

ARfcTlR. 

£h! sans doute. 

RAFFIO. 

Juste ciel!..- F.t pourquoi? 
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Atttm. 

Par le diable I ^ . peur m>Q débarrasser d’an aeul 
coop*««PensM-tu donc quej’aiejanais eu d'amour 
pour cos trois femines, si ûèresi si dédaigneases» 
quand j’étais Arctin le Tslet ?... non, non, toutes 
trois jo les ai prises pour roir s’accomplir ma 
prédiction d'autrefois... Et tout entier désormais 
à une seule femme, il faut bien que je repousse du 
pied toutes ces femmes dédaignées... Tiens, sois* 

moi., j'ai des vers a te dicter... un sonnet... 
lurrio. 

Unionnett... contre qui, Monseigneur? 

AsiTin. 

Contre. .. mes trois maîtresses.. . Allons 1 riens 1 ... 

Il lort en riant. 


AArrio, le tuivant, 

O mon saint patron I... Qu'est-ce que tout cela 
vadevenirt... 

Il suit Arétin. 

SCENE VI. 

MALEK , pui< HARIETTA , puit SIRÉNA tt MAR- 
GUERITA. 


I. coacke lur le tapit, et refommence i joDglcr 
avec lei lioules de cuivre. 


UAEiiTTA, entrant. 

Voilà qui oit étrange... A peine do retour ches 
moi, on me remet ce billet qui m'invite à venir... 
Pourquoi, lorsque tout-à-l’heure j’étais ici?... 
(Stréna porofl, Mttrietta et retourne.) Cnetsmmet ... 
Siréna!..« 

SiatMA. 

Marietta l ... Vous, chez Arëtin, signera ? Vous ?... 

MAAIKTTA. 

Et que vient y chercher la belle danseuse 
SirénaT... 

aiaixA. 

Ebt maisj vous prévcDcs ma question... j'allait 
moi^méme... 

WASIETTA. 

M’interroger, n’est-ce pas?-.. Je veux bien vous 
apprendre... (JfarÿueriMporaft.) Aht grand Dieu! 
(A Sirena.) Elil faites donc la même question à 
Marguerita? 

SIRÈNA. 

Marguerite t 

HASOUxaiTA, t*arrétûnt. 

Elles ici!.. . cesdeux femmes!*.. 

staxNA, bat. 

On ne m’avait donc pas trompée !... ils disent 
qu’elle est sa maîtresse... oh! si cela est vrai!... 

HARtBTTA. 

Prenez garde; h la colère jalouse qui brille dans 
vos yeux, on reconoait en vous uno rivale. 
Jtfargueri/a.) Approchez, signera... bien qu’enne- 
mies, soyons franches... noire intérêt, noire hon- 
nourpeut-étre l'exigent. .. Qui vous amène au pa- 
lais d'Arélin, belle M.irguerila? 

MAnCOERITA. 

Mais... serez-vous franche, à votre tour? 

MARIETTA. ** 

La première, pourvousdounorrcxemplc... C'est 


une lettre d’Aréün lui-méme, qui m'a appelée à 
ce rendes- voua... voyez... 

«ARGOtaiTA. 

.8o peul-it?...deméme qu'il m'a écritdc venir! 
siasKA. 

Comme il m’écrivait aussi 1 

■AKiittA , ne te contenant plut. 

C’est dono une trahison infâme ?. . . Comme moi, U 
Tousa trompées!... et pour en finir glorieusemont, 

U a voulu se jouer de vous comme de moi I ... 
siaiiA. 

Le traître!... 

SSAEGOIRItA. 

L’insolent!... 

HABiITTA. 

Puis, U proclamera notre honte!. .. 

■AaooiaiTA. 

Mons serons livrées à la risée de scs amis !... 

SIEBRA. 

Au mépris de tousl 

UAaCUBAITA. 

Obi... il paiera cher cotte audace ! 

siaaRA. 

Il me reconnaîtra à ma vengeance ! 

MAAISTTA. 

11 faut qu'elle soit terrible, cette vengeance! 

SIRftNA. 

Il mérito... 

■ABCUEMTA. 

U mérite la mort!... 

TOUTES TEOtS. 

Oui, la mort! 

siEàMA, effrayte. 

Ciel !... son page est là I ... 

MAEIETTA. 

Folle! le malheureux est sourd... {Baittant là 
voÛT.) Mais d'autres que Malek pourraient ici nous 
entendre... Venez, venez avec moi... Chacune de 
nous déjà médiie sondessein... mais nos bras sont 
faibles... hé bien! s'il nous a réunies pour l’ou- 
trage, que ce soit aussi pour le chàlimenU... Point 
de reste d'amour! point de pitié !... A nous, qui ne 
sommet que des femmes, la gloire de frapper ce 
colosse redoutable, que pas un homme n’ose atta- 
quer... Venez donc! 

Elles sortent précipitamment. Malek te lève, coarl sm 
fond, et semble les suivre des yeux. 

SCENE VU. 

MALEK, KAFl'IO, put« ARETIN. 

itAFPio, entr'ouvront la porte et patsant la télé. 
Plus personne !... Maître, elles sont parties... 
AEtTlN entre en riant. 

Ab!ah!ah!ab!...m*envûilà délivré!... Se dé- 
barrasser d'une maîtresse , c'est chose difficile... 
mais de deux, trois et au-delà... rien de plus aisé... 
11 n’y a qu'à les réunir... Qu'en dis-tu, Raffio? 
lumo. 

Que jo voudrais bien savoircc qui s'est passé... 
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votre petit nègre qui était U,etn*a rien entendu!... 

AatTI!«. 

Curieux!... tune devines pasto Traltre(...per- 
6de!... impudent 1...» Voilé, en trois mots, rhUtoire 
deeeetrois femmes... Adieu donc, mes belles, voles 
i d’autres amours... la cage est ouverte, déployés 
vos ailea. 

RArrio, dpori. 

Il rit... il est joyeux... le moment est bon... 
(iVoui.) ExceUenee... 

xaiTiu. 

Hé bienî 

asreio. 

E^ellence... c’est quelque chose tpie je vott» 
draisvous présenter. 

AIÊTIM. 

Qtt’est'Ce donc? 

XArrio. 

Encouragé par les triomphes de mon glorieux 
maître, j’ai... j’ai osé... 

ARéTlK. 

Quoit... 

XAFFtO. 

J'ai osé faire une satire. 

AaSTin , rinnr. 

Ablahtabl... une satire T 

RAvrio, riant auisi. 

Oui, maître, oui... eh! eb ! eh i... une satire... 
quand je dis une, je me trompe... ce n’est que le 
commencement de... 

AaSTiK, riant toujours. 

Et... et contre qui? 

RAFrio, riant plus fort. 

EfaI eb! ch !... contre vous, contre votre excel* 
lenc6...eh!chl eh! chI...sivou8daignicsrenten- 
dre... eb! eb! eh! 

AaéTiM. 

Voyons. 

SArrio , /ûant. 

*• Sur lei patsanU qtund ta satire 
»» Tire, 

• Puur punir ton audace et ton 
•» Tun, 

■ Quoi! la foudre, qui dans l’etpace 
n Pjisc, 

» Ne fait pas taire tes mccUans 
» ClianU !... 

» Va revoir, au stjuur des ombres 
M Sombres, 

» Les démons qui sont tes foutieos... » 

ARÉTiti , lui appliquant un soufflet, 

Ticos t 

RAVFio, reculant. 

Ohl... Un soufflet!... 

Halek rit aux éclats, Rafiiu lui jette un regard plein de 
fureur. 

ARiTix , gravetnent. 

Oui, maître Rafüo... un soufflet... non parce 
que tu m’as injurié... c’est bien, cela... mais parce 
que les vers sont mauvais. 

lUFPlO. 

Mauvais T 

ASiTi», continuant. 

11 ne sufût pas d’étre méchant, U faut être ba* 
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bile... il no suffit pas de vouloir mordre, il faut 
avoir des dents... il ne sufflt pas de s’armer da 
fouetetde frapperà tour de bras... il faut savoir 
le manier, choisir la place, et toucher aux endroits 
sensibles... Ah I... c'est tout un art, un don du 
génie... et la preuve, U voici : je gagne de ^ 
gloire et de l’or; toi, tu ne gagnes qu’un souf* 
flet... Pauvre sotl... puisque tu es incapable» 
même de faire du mal, borne ton ambition a être 
toute ta vie un homme vertueux... c’est pltts 
facile. 

RAFFio, encore étourdi. 

Oui... oui, Excellence... homme vertueux... (A 
pan.) Cn soufDetl... hum t jalousie de métierl 

11 sort, en déchirant sa MÜre. 

SCENE VIII. 

ARÊm, MALEK. 

Malek va fermer la porte du fond ; Arétin s’assied inr un 

divan, et jette un coussin à scs pieds ; Malek vient j 

prendre place ; Aretin lai laocedes pastilles, ‘qu’il saisit 

et mange. 

ARÊTtX. 

Nous sommes seuls... Anime-toi, ma statue afri- 
caine. 

MALaS. 

Oui, maître. 

ASkTlN. 

Tu as fait hier longue promenade sur la place... 
Que dit de moi le peuple? 

MALEK. 

Que tout ce que vous écrivez est infâme, mat* 
tre; mais que vous avez raison d’écrire cala, 
.puisque les grands ont la lâcheté de le payer. 

ARSTITf. 

C’est juste. ..le peuple n’a pas tort... Que disent 
mes valets?... 

malck. 

Que TOUS avez été valet comme eux. 

ARÈTiX. 

Qu’ilst&cbentde devenir maîtres, comme moi... 
C’est bien, va-i'cn. 

MALEK. 

Pas encore, maître... j’ai à vous dire... 

ARiTIX. 

Esclave!... U ne t'est permis de parler, que 
lorsque je t’interroge. 

MALEK. 

Alors, maître, interrogez-moi encore... car il y 
va de vos jours. 

ARÉTin , inquiet. 

Que dis-tu ?... 

MALCK. 

Tout-à-1’heurc, j’étais hl, quand les trois fem- 
mes sont venues... Elles ne se sont pas souciées 
de ma présence, et j’ai entendu leurs paroles... 
elles ont juré de se venger du vous... 

ARETIN. 

N*cst-ce que cela?... io savais bleu qu'elloi 


Digitized by Google 



16 


MAGASIN THEATRAL. 


soniraient d'ici, ennemiei (OQtec trois, et empor' 
aot cbecuoe son projet de Teogeance. 

MAI». 

II n*en a pas été ainsi... Elles sont parties en* 
semble et unies, emportant à elles trois une seule 
pensée... votre moril 

AUfeTiK, te levant brusquement. 

Ma morlî... {Effrayé d'abord, il se remet, et 
continue gaiement.) Quelle folicl.*. j'allais avoir 
peur... de trois femmes I... ( A fui-m/mc. ) Mais 
aussi , ce mol : w la mort, » n’est pas un mot indif- 
férent dans ce métier quejc fais... Il faut toujours 
regarder autour de soi. . . Quand les noms de mes 
ennemis sont au bout de ma plume , l’épée de 
Damoclès est suspendue sur ma (été... (5e ras- 
surant.) Mais trois femmes!... ( Etant. ) Il sera 
plaisant de voir le poignard briller dans ces 
mains gracieuses cl frêles... la pointe des stylets 
dirigés par ces mains-U peut à peine efOeurer la 
peau... c’est le cas de rire, et non do craindre. 

SCENE IX. 

Lit Htvit, IVAFFIO. 

Ktrrio, agité. 

Monteigneur I 

iitTII. 

Qu'y a-l-ilJ 

RAFriO. 

Vous allei itre furieux, indigné... 

AltTII. 

El pourquoi?... 

lAFFIO. 

Aucun de »ot gen. n'esl au pilait I... Vot Iroit 
malireties, qui tant doute tiennenl encore é leurt 
privilèges, ont disposé d'eux tous, el pas un n’est 
rentré I... 

ARÊTII, à part. 

Hein? Elles les ont éloignés?... tcrait-co que 
déjà... Va, cours, chcrdie par toute lavillo 

ces misérables, et apprends-leur qu'ils no doiven 
ici obéissance qu'à moi. 

RArrio. 

Oui, excellence. 

II sort. 

AaiTüt. 

El toi, Malek, écoule... Rends-toi sur-le-champ 
a la place Saint-Marc. Les promeneurs, comme 
toujours, vont t’entourer, te montrer au doigt, en 
se disant : C’est le page d’Arélin... Examine tous 
ceux qui passeront près de toi... si lu vois un 
Homme, jeune encore, qui semble inquiet el 
préoccupé , regarde sans cesse autour de lui, 
dont les yeux chcrcbcnt dans la foule un visage 
connu... aborde cet homme, el présente-lui ce pa- 
pier qui porto deux noms: « Arétin, Dominique.» 
Si ces noms le frappent, si sa 6gure s anime, s’il 
t’interroge... pour toute réponse, fsis-lui signe de 
le suivre cl rentre au palais... mais n’; rcnlro 


qu’avec lui, on ne quitte la place que quand (u 
t’y verras seul... Va. 

Malek son. 

SCENE X. 

ATIÉTIN, seul. 

lion frère !... Ob i U aura tenu paroles.. Et Pé- 
rina?... la journée avance, et elle ne vient pas!... 
Si elle ne voulait plus?... j’ai mal comprit peut- 
être, et elle m’attend à l'église San-Luea te 

dirige vers la porte du fond, gui lui résiste.) Fer- 
mée?... (/I essaie d'ouvrir la porte à droite.) Fermée 
aussi?... Voilà qui est étrange. (Il l'O à la troisiémg 
porte, masquée par un tableau^ât Vouvre; mais il 
la referme aueiitét.) Ce sont elles!... Ah ! je com- 
prends... (Biûiit.) Déjà !... Venez, mes belles et re- 
doutables ennemies... et pour que votre courage 
ne faiblisse pas devant mon regard... vous me 
trouverez endormi. 

Il le couche lur le divan, et feiot de dormir. 


SCENE XI. 

ÀRÉTI.V, MARIETTA, MARCDERITA, SIRÉNA. 

Lea troia femmea eptreot ca silence. 


/ 


UAKIITTA. 

Il dort!..- pas de bruit! 


Elles s'approchent et l'caloorent. 

AatTin , d’une totx faible et feignant de réver. 
Harictta.... 

HAaiKTTA, avec joie. 

Mon nom !... 

AatTtn. 


Siréna.... 


HArsltTTA. 


L’infàmc !... 


AstTin. 

Margucriia. ... 

TOCTBt vaois. 

Point de pitié !... 

Elles te dirigent vers la peùle porle,, Arelin se soulève el 
les suit des ycus, en riant. 


ABÈTin. 

Les terribles el menaçantes 6gures!. ..(1/ étouffe 
un éclat de rire; Blarieita ouvre la porte. ) Je suis 
curieux de... (Tout-à-coup, son visage change 
d'expression ; la terreur e’j/ peint, et tl laisse 
échapper ces mots.) Deux hurames!... 

MARIETTA, tenant le bras d'un homme et lui mettant 
une bourse dans la main. 

Voilà la récompense promise^ et voici celui 
qu'il faut frapper... entrez 1 

ARiTin , comme s'éveillant en sursaut. 

Ah !. .. (Ace cri, Afarietto ferme précipitamment 
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/(2 poTtCf tt Us trois femmes U regardent, immo* 
biles. Aréiin continue du ton d*un homme qui se 
ra««Mr«.) Vous?... vous ici? .. Ab! béni soit le ciel 1 
Un rêve... un rêve horrible t... Tous étiez toutes 
trois dans ma gondola... elle voguait sur TAdria- 
tique, et tout'à'Coup une lame furieuse... {Apart.) 
Oeui hommes armés !... 

■AMBTTA. 

Bé bien! 

Vous périssiez toutes trois... {f^iiement.) Mais 
je mourais avec vous. 

UASIBTTA. 

Avant nous, peut-être. 

ASfeTI». 

Avant? 

UAiUeTTA. 

Mais vous voilà rassuré.... ce n'était qu'un 
songe... Ce qui devrait maintenant vous surprendre 
et vous effrayer, c'est notre présence ici... 

ARtTis, à part, 

Que leur dire?... (Hauf.) Pourquoi me surpren- 
dre?... pourquoi m'effrayer?... je vous attendais. 

MARIITTA. 

Vous nous attendiez?... 

kuinv. 

Sans doute... Trois billets écrits par moi, ce 
matin... 

MARICTTA. 

En effet, c'est ce qui nous amène... (£l/e fait un 
signe d’intelligence aux deux autres femmes, et 
poursuit avec une eoUre concerttrée. ) Et votre 
projet. Monseigneur, est d'outrager bravement eu 
face celles que vous avez ai longtemps et si là> 
ebement trompées!... 

AKÈTIK. 

Moi, juste ciel î... 

UARIBTTA. 

lié bien! notre projet, à nous... 

Siréoi le dirige rapidemcnl vers la porte. 

AaftTiN , t'iVemcar. 

Sirénat... Siréna !... Approchez, je vous prie... 
Et toutes trois, écoutez*moi, de grâce... j'ai tant 
de closes à vous direl... 

TOCTES TROIS. 

A nous?... 

ARCTIlt. 

Et c'esrpourccla que je vous al appelées... des 
choses si sérieuses 1... (il part.) Satan, inspire- 
moi !...( ffoal. ) Mais, avant, permettez-moi de 
donner ordre que personne... 

It te dispoïc • $oonrr sur un linilre. 

■ ARtBTTA. 

Ne frappez pas sur ce timbre... aucun de vos 
valets n'est là pour vous entendre et vous ré- 
pondre. 

ARÉTiH, à part. 

C'est vrai!... deux hommes armés ! ... 
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ARàTi5, cherchant ce qu'il t’O dire et regardant 
de temps à autre du côte de la porte. 

Marielta... Marguerita... Siréna... Combien vous 
avez dû être saisies d'étonnement et de colère, en 
TOUS rencontrant à la porte du palais d'Àrétin 1... 
Qu'avez-vous pensé alors?... qu'Arétin est un 
perfide, qui s’est joué de vous... un impudent 
qui a voulu couronner scs trahisons par une der- 
nière offense... (D’un ton hypocrite, et comme s’il 
allait dcmcntir ces paroles ) Ué bicnl... {A part, 
frappé d’une idée zoudome. ) AhI... (fl continue 
avec force. } Bé bien !... c'est la vérité. 

LES FEUXBS. 

Que dit-il?.. . 

ARiTlX. 

Prenez place et daignez m'entendre l ( Ils s’as- 
seyetit.) Oui, je suis coupable de tous ces crimes, 
et je mériterais que chacune de vous en tirât ven- 
geanco ; enfin, je mériterais... la mort... une 
mort bien cruelle, puisqu'elle me viendrait do 
TOUS... C’est le juste châtiment qui devrait m’at- 
teindre... si mon cœur n'éiaîi plein de repentir. 

LES rBXXBS. 

Du repentir?... 

ARÉTiN, coniinuonr. 

Si une voix, venue du ciel, ne m'avait crié 
qu'il était temps de mettre un terme â toutes ces 
perfidies et de vous offrir la seule réparation qui 
soit digne de vous... ( Les trois femmes se re- 
gardent avec surprise.) {A part.) Elles hésitent... 
courage!... (Dour. ) Le jour est venu pour moi 
de vous dire toute ma pensée, puis d’abandonner 
la voie où j’ai marché trop long-temps et d'entrer 
dans une voie nouvelle... Assez du cetio vio de 
débauché, dont les plaisirs durent si peu et les 
remords toujours... Assez de ces fausses ten- 
dresses , qui ne rendent heureux ni celui qui 
ment, ni celles qu’on trompe... Plus de maîtresses 
pour Arétin... mais une femme!... 

TOCTES. 

Une femme!... 

ARÉTI9, à part. 

La surprise augmente, la colère diminue. {Baut.) 
Cbacuno de vous est bulle, chacune de vous est 
bonne, et peut réaliser lo doux révo que j’aî 
fait... Mais laquelle m'a assez aimé, m'aimo assez 
encore pour oublier le passé, pour me pardonner 
ce que j’ai fait, pour abjurer toute rancune et 
toute vengeance?... A ccllc-iâ, mon nom, ma vie 
et tout ce que je possède... â elle ma puissance, 
ma gloire, mes richesses... celle-là commandera 
en reine dans mon palais... ccllc-Iâ enfin... sera 
ma femme. 

TOCTES, à part, en se levant. 

Sa femme!... 

MARCCXRITA. 

Moi!..: 

SIRiNA. 

Moi!... 

«ARIBTTA. 

Moi!... 
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AtftTlN. 

Clic eit ici... Hais, demain seulemest, je saurai 
•en non. .. Demain, en réponse à mes trois bîHels, 
trois billets me viendront de vous, et me feront 
connaître la pensée de cbacano... Marietta, vous 
•erez franclieT... (Bai.) Jol’aime! {A Sirina.) 
Soyez sincère aussi... (Bar.) Chère Sirônat (4 
Jfor<;irertra.)Noconsultez qne votre cœnr... (B«z.) 
Que tu CS bellel... (Hout.) A demain, donct... 

LIS rimiis. 

Demain!... 

AatVIN. 

Hais la nuit est venue... Vous ne pouvez partir 
seules, et tous les gens de mon service sont ab- 
sents , dites-vous... Qu’il vous plaise donc que 
BoUmémo... 

11 va ouvrir la petite porte. 

HAMITTA. 

Ciel I... arrêtez!... 

AiÉTiN, qui a en(r‘ouvert la porte. 

Ah 1 me voilà rassuré t... je viens d’apercevoir 
là, dans l’ombre, deux hommes... deux valets qui 
TOUS attendent, sans doute? 

KAMXTTA, dans le plus grand trouble. 

Oui, oui... à demain! 

ASÉTIN. 

A demain !... 

. Les troti femmes lorteot. 

SCENE xir. 

ARÊTO, puii KAFFIO. 

AlÊTiN, riant. 

Etoiles élaientvenue* pour me tuer!... Pauvres 
folles!... Oui, il en est une à qui je donnerai 
mon nom, ma vie cl tout ce quo je possède... A 
elle, ma puissance, raa gloire, mes richesses... 
Elle commandera en reine dans mon palais; enfin, 
clic sera ma femme... Blais celle-là... ce n’est au- 
cune de vous!... celle-là s’appelle Périna Riccia I 

SCENE XIII. 

ARÉTIN, RAFFIO. 
lurFio, eiilrnnf. 

Monscigticuf, j’ai couru en vain... 

aatTia, t icemcni. 

AhI c’est toi... Le sonnet que je t’ai dicté, ce 
matin T... 

BArrio. 

Celui où vous vous railles si bien de vos trois 
maîtresses?. .. Le voici. 

AaiTia. 

Qu'il soit envoyé a chacune d’elles. 

IIAFFIO. 

Eh quoil «0 sonnet où leurs noms, leur 

honneur... 


AitTIR. 

Oui... il faut qu’elles sachent que je me sois 
encore joué d’elles, et qu’une nouvelle tentative 
échouerait comme la première... Que ce sonnât 
leur soit envoyé avec ces mots. .. £eris : ( Saf)ia 
oMi.) .Tant que je vivrai, ces vers ne seront 
connus que de vous et de moi... Le jour de ma 
mort, Venise entière les lirs... Résignez-vous, 
belles délaiuées, et brisez vos poignards, qui vous 
blesseraient vons-mémest...» 

aAFFIO. 

Hais, Excellence, je ne comprends... 

Arclio. (l’ua rrgird, lui impose lilcoce. 

SCENE XIV. 

ARÉTIN , RAFFIO , LE JEUNE PEINTRE ç ui c 

figuré à la première scène. Il porte vite toile 

encadrée. 

LC FIINTZC. 

Pardon, Monseigneur, je suis... 

NAFFIO. 

Ah 1 le jeune peintre à qui vous avez promis ' 
séance... Il est exact. 

ARiTIN. 

Allons, puisque j’ai promis... {Altaffio, qui 
dispose le chevalet. ) Laissc-nous. 

LB PEINTRE, fermant ovcc soin les portes. 

Vous permettez que je mette cette eulrevuc à 
l'abri desvisitcursT... 

AEÊTIN. 

Soit... Prenez place et commencez. (// s'assied 
en face du peintre, qui prend ses pinceaux et sa 
palette. ) Vous appartenez à l’école vénitienneT 
LE PEINTRE, tout en dessinant. 

Oui, Excellence. 

ARÉTIN. 

Votre maître? 

LE PEINTRE. 

Le Titien. 

ARÉTIN. 

Mon digne ami Titien?... Grand et sublime pein- 
tre, dont lo chef-d'œuvre est un grand peintre 
comme lui. 

LC PEINTRE. 

De qui parlez-vous? 

ARÉTIN. 

Du Tintoret. 

LE PEINTRE. 

Sc peut-il. Excellence, que ce soit vhusqui disiez 
cela? 

ARÉTIN. 

Moi-méme... Pourquoi pas? 

LE PEINTRE. 

Vous qui ne vous lassez pas de poursuivre le 
Tintoret de votre critique amère ou railleuse?... 
Vous qui l’avez si bien jeté au dernier rang, que 
jamais peut-être il ne so relèvera?... Vous, qai 
écrivez que le Tintoret est un misérable barbooU- 
leur de toiles?... 
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AftÉTm, ap$c fîigme. 

J*éerit aÎDsi, mai» je pense aoirement. .. Du haut 
de ma tribune, je crie à U foule : « Le Tintoret 
est la honte de Part, b Mais je m’y connais, j’ad- 
min> ce qui est beau, et quand 1a foule s'est 
éloignée et ne m’entend plus, je dis à mes amis : 

« Le Tintoret est 1a gloire de Venise, s C’est un 
ennemi que je tue, mais que j’honore. 

LU PBiiiTai, à part. 

Impudence I... {Haut et avec doneenr.) J’ai jeté 
mes lignes principales... daigneres-vous accorder 
BD regard 4 mon esquisse? 

Il preod toile. 

ASÉTIIf. 

Déjà?... Tournez rotre toile. 

LB Piiirraa, la lui montrant. 

Que pcnsez'vous tle ceci T 

ARÉTix, reculant de deux pa$. 

Qu’avez-vous dessiné la!... un homme frappé 
d’une balleé la poitrine, ctdont lesangcoulel. . . 

Lt PBinTRB, avec calme. 

Ce n'eit pas encore ressemblant, cc te sera 
bientét... Le sang est encore d.ins vos veines, la 
balle est encore dans cette arme. 

Il tire un pistoirl de Upuclic do son pourpoint, et mriure 

son modèle. 

ARÊTITf. 

Que faites-vous donc? 

LB PEtXTBE. 

Jemesurc mon modèle... C’est ma manière, 4 
moi... et pour que vous ne soyez point tenté d’en 
rire, il faut que vous sachiez que je saisie chef- 
d’ocuvre du Titien... il faut que d'avance je signe 
cette page : Giacomo Robusti, dît le Tintoret. 

AaéTi?(. 

Le Tintoret!... 

TtsTORET, avec forcc. 

AhI.. . tu comprends ce que je veux, enfin I...car 
je le vois p&lir. 

ARÊTirS. 

Le Tintoret!... 

TIKTORET. 

Dont tu as traîné dans la boue la couronne 
d’artiste... 4 qui lu as payé en sanglantes railleries 
ses longues éludes et ses nobles travaux... LeTin- 
toret, en qui le désespoir a remplacé le génie, et 
qui vient se venger... qui vient (c tuer. 

ARÉTiN, avec rage. 

Le Tintoret !... Et pas une arme!... et je suis 
seul , livré 4 sa merci ! 

TIRTORBT. 

Allons, Arétio, aie donc au moins le courage de 
Ion métier. 

ABÊTI** , avec Joie. 

AhI C’est donc un duel? 

TIBTOBIT. 

Non pas... un meurtre! {Ârétinetsaie de rire.) 
Obt ne doute pasdemoi... Avant quodo venir, j’at 
long-temps réfléchi à ce que j’allais faire... et ma 
Alite, préparée d’avance, m’assure l’impunité..* 
Et encore, pourquoi fuirais- je?... tu as amassé tant 


1 » 

dé bainé, qn’un crime oommitsar toi cesae d’étre 
un crime, et devient la vengeance de Cous... Sans 
doute, le bras de la justice se lèvera pour me 
frapper... mais elle détournera la téle, pour ne 
pas me voir et ne pu m'aUeindre. 

ABÉTiD , comme anéanti. 

Il a raison I 

TIHTOEBT. 

Tous ceux que tu as faits tes victimes vont me 
remercier, me bénir, me porter en triomphe... Un 
cortège de 14c het... tu vois qu’il y aura foule..* 
Doutes-tu encore de moi? 

AiLiTtif, avec d^ierpofr. 

11 a raison 1 

TISTOBir. 

Allons! demande pardon aux hommeiet4Dieal. .. 
{il arme son pistolet et marche tur Aréti»t qui re- 
cule, lee yeux fixée eur t’arme ; arrivé âune table, 
eur laquelle il s’appuie, le collier de Périna se 
trouve souê sa snain j tout.à-coup, sa figure change 
d’expression et rayonne de joie. Tintoret, tout en 
s'avançant vers fui.) Ab I ah! brave Aréliu, tu 
recules devant mon arme ? 

ABÊTIR , triomphant. 

Nonl plus maintenant!... car j'ai la mienne 
aussi... Regarde ce collier. 

TIUTORBT. 

Ce collier ? .. . Mon Dieu!... cette croix I ce nom!.. . 

IBÉTIR. 

Ahl ab !... brave Tintoret, tu recules devant mon 
arme? 

TIRTORIT. 

Parle I 

ABÊTIR. 

Tu veux donc bien me laisser vivre quelques 
minutes encore? 

TIXTOBET. 

Parle I 

ABÊTIR. 

Attends... Prolonger l'agonie de la victime, c’est 
aussi de la vengeance... OU est ta sœur, Tintoret? 

TtRTOBBT. 

Ma sœur?... 

ABÊTIR. 

Tu l'as embrassée hier... ce matin, l’as-tu em- 
brassée encore? 

TIRTORET. 

Ce malin?... 

ABÊTIR. 

Non... car elle était déjà loin de loi, loin de ta 
maison... elle avait quitté son frère, quitté sa 
vieille mère, pour suivre Tbomme qu'elle aime. 
Où l'a-t-Ü menée?... oùest-cllc?... Tu l'ignores, et 
mol, moi seul, je le sais... Tue- moi donc à présent I 

TIRTORET. 

Périnal... Périna déshonorée!... 

ABÊTIR. 

Oui, déshonorée... si je meurt. 

TIRTOBBT. 

Toi? 

ABÊTIR. 

Moi... cct homme qu’cUea suivi. 
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TiiTORKTy lui appuyant $on pUtoltt tur le ceeur. 

Misérable I... {Àréiin demeure calme) lu vas ju- 
rer» jurer à rinslaut de me rendre ma sœur. 

ÀRÉTIIf. 

Déshonorée, condamnée à rougir sous le regard 
de son frère? 

TinToaiT. 

Périoa!... Ob t cela ne sera pas... la tache que 
tu as faite à notre nom, c^est toi qui Teffaceras... il 
faut que ma sœur rentre dans sa famille, la tête 
haute... il faut qu'elle y rentre, femme de Pierre 
Arétin... C’est le serment que tu vas faire. 

ARÈTIÜ. 

Non. 

TINTOaST. 

Tu refuses?... 

ARiTIN. 

Je no le ferai pas... tant que tu me le deman- 
deras ainsi. 

Il touche du doigt le piiloict. 

TlitTOaST. 

Hé bicnl... 

il jette son arme. 

ATtirnt, posant le pied dessus. 

A la bonne heure!..» les chances sont égales... 
voilà ce que je voulais!... Je puis, s'il me plaît, me 
rire de ta crédulité, me railler de tes menaces, 
fouler aux pieds l'bonneur de ta famille..» 

Ti:tTOIVET. 

Arétin t... 

AatT!:« , mon/rnnt Varme sous son pied. 

Je le puis... {Avec difjnité.) Je puis aussi te dire, 
sans crainte cette fois et sans honte : Dans une 
heure, je ferai ce que tu demandes... à (a sœur, 
qui est pauvre, j'offrirai me> richesses... à ta sœur, 
que j'aime et je respecte, le nom que je me suis 
fait... à toi, j’offrirai la paix cl mon amitié... 
Yeux-tu tout cela, toi qui es désarmé, et n'exiges 
plus rien? 

viMToaET, après un silence. 

Elle t’aime? 

AEtTlN. 

Oui. 

TinToaxT , à port. 

11 le faut!... 0 ma sœur! tuncsaurasjamais que 
j’ai mis ton honneur avant le mien. (If^ur.) Dans 
une heure, Aréiin.. .Votre ami, si Périna est heu- 
reusc... Votre ennemi, à sa première larme! 

U VS •* éloigner ; Arélin ramasie le pistolet cl le lui pré* 
icalc. Tiotorot sort. 

SCENE XV. 

ARÉTIN, seul. 

El lui aussi était venu pour me tuer l... ah! ah ! 
ab! ah!... Après les trois femmes trahies, l'homme 
outragé^ après la vengeance qui poursuivait Arétin 
le débauché, celle qui poursuit Arétin le satirique... 
En un jour, en une heure, échapper deux fois à 
la mort!... Allons, ce n'est pas mal. 

Il «c jette dsm uo fauteuil. 


SCENE XVI. 

ARETIN, MALEK, DOMINIÔI'E. 

MALiE, accourant. 

Maître, le voici I 

AEêTiif, transporte de joie. 

Lui! Dominique!... ah ! eolin!.. 
nOMiNiQce, entrant et re^ardonx autour de lui. 

Où m'a-l-on conduit?... (.f Malek.) A qui ce ri- 
che palais? Qui en est le maître? 

AXtTIR. 

Moi. 

Domxiocc, saluant. 

Monseigneur, j’ignore comment.... 

ASàTiN, après avoir fait un signe à Malek, gui sort. 

Dominique... tu ne me disait pas : Monsei- 
gneur, autrefois. 

DOHrtlQUE. 

Cette voix!... CCS traits!... Pierre! (5’<irrdm»x.) 
Mais non... non... c'est impossible. 

ARtTIX. 

Si tu doutes encore, prends donc celle main, 
viens donc sur ce cœur, pour me reconnaître. 

DOMINIQUE, se jetant dans set bras. 

Pierre !... 

ARETI^t. 

Mon fr... mon amil... 

Dotiinioce. 

Toi!... c*est bien toi?... Oui... Et cependant je 
ne puis comprendre ce que je vois, ce que j’en- 
tends... Quand j’ai demandé : à qui ce palais? 
qui en est le maître? tu m'as répondu... 

ARÈTItV. 

Moi. . mais je me trompais. ..j’aurais dû répon- 
dre: Nous, nous deux... Ami, vcux-lu partager?... 
veux-tu être riche de ma richesse, heureux de 
mon bonheur 7... 

DOMlXIQCe. 

Que dis- lu là !. .. Moi ?... jamais... je suit pau- 
vre et je resterai pauvre... Mais loi, Pierre, qui 
t’a élevé a ce rang? qui t’a fait riche? 

ARÉTIN. 

Demande-moi plutôt qui m’a fait poète... et com- 
ment les vers charbonnés sur les nauraillcs de ma 
chambre m’onldonné un palais à Venise. . . car tout 
est sorti de là... [U se louthe le front). Et quand 
ma renommée a grandi, quand la gloire m'a jeté 
des couronnes, quand l’or a roulé à mes pieds... 
0ht alors, ton nom s’est mélé à la joie de mes 
triomphes; j’ai pensé à toi, Dominique, et je t'ai 
attendu.... Deux ans!... c’était bien long... mais 
enfin, lu CS venu, te voilà... Dominique, sois maî- 
tre ici, comme moi, prends posscs>ion de ton pa- 
lais , commande à tes esclaves... et si tu es 
coDtcDl de ce que fait là Pierre, ton ami..« dis- 
lui que tu l'aimeras un peu. 

dominiove. 

Eh quoi!... tout ce qui vous appartiont, vous 
me t’offrez !... à moi, que vous connaissez à peine, 
qui u’ai traversé qu’un jour de votre viol... Qui 
étes-vous donc , vous, que la Providence a mis 
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sur ma route pour tendre 1a main au pauTro or* 
pbelin?... vous dont la première parole a été une 
consolation, dont la première action a été un bien* 
fait? M'est-ce dune pas assez?... Que ^oule^-TOus 
que je fasse, dans ma reconnaissance, pour tous 
rendre tout eeque tous m’avez donné déjà?... Vous 
aimer? ob! oui, Pierre... non comme un ami seu- 
lement... mais comme j'aimerais mon père, comme 
j'eusse aimé mon frère. 

Aai>Tia, avec émotion. 

Dominique!... oh I uc rétracte jamais ces pa- 
roles... garde-les bien présentes à ta mémoire, 
pour me les répéter lout-à-rbcurc... 

DoniKigCE. 

Que signifie?... 

AatTiü. 

Ne les change pas en paroles de haine et de 
colère, quand je t'aurai dit.... 

Il l'jrrcle. 

^ nOMINlguS. 

Hé bien! qu'as-tu doue?... ta main tremble... 
tu te soutiens 4 peine... 

Oui, mes jambes fléchissent... fléchissent de- 
vant loi... (A lui^méme.) A genouv, Arélio, à ge- 
noux!... 

Jl loml>e auT pieda de Domioique. 

OOMiMlQüt. 

Que fais-tu ? 

AnâTiN, agenouillé. 

J'implore ta pitié... je demande grdcc... 

DOMPIIQUI. 

Grâce... grâce, dis-tu?... pour qui?... pour 
qui donc? 

AaiTi<f, â part. 

Mon Dieu! donnez-moi de la force!... {Haut ) 
Pour celui que tu as maudit! 

DOMiaigoa. 

Qui donc? 

AnÊTia. 

Pour celui qui a abandonné (on enfance dans 
une rue de Pérouse 1 

DOUiaïQUt. 

Lui!... lui, mon frère!... Il existe!... tu le 
connais!... où est-il?... parle donc! 

AacTi:<. 

Tu demandes où il est... quand les larmes m'é- 
touffent, quand la voix me manque pour crier 
grâce!... 

DomaïQCi, poussant un cri. 

Ah!... toi ! .. toi, mon frère ! ( Le prenant dans 
ses bras et avec effusion. ) Mon frère !... 

AiiÈTiii, le tenant embrassé. 

L'ai-jc bien entendu?,., tu m'as appelé (on 
frère?... tu ne m'as pas repoussé?... tu ne m'as 
pas maudit encore? 

DOSilNiOl'K. 

Te repousser!... Te maudire !... Oh I mais, de- 
puis longtemps je n'ai plus de haine, et dans 
mon isolement, je me disais : Mon Dicul s’il 
étaillâ, je l’aimerais tant qu’il m'aimerait aussi... 
Quand la douleur elle désespoir dépassaient mes 


forces, je disait : Où est mon frère?... quand 
parfois il me venait un peu de bonheur : Où est 
mon frère? disais-je encore... Je l'appelais, et il 
ne répondait pas... et je pleurais. 

AalTia. 

Obi mais, maintenant, plus de chagrin pour 
toi, frère!... plus do pauvreté, do misère, 
d’abandon... Je t'ai retrouvé, toi, mon trésor 
perdu... Laisse-moi donc te regarder... je l'ai si 
peu vu, et il y a si longtemps!... {A part. ) 
Comme U ressemble à noire pauvre mère! 

DOMIKIQCB. 

Tu pleures?... tu pleures encore? 

AntTlN. 

Oh 1 c'est do joie à présent... ces pleurs-Iâ 
sont les premiers que je verse... et je no croyais 
pas que ce fût si doux... Te voilà donc là, près 
de moi... je te vois, je le liens, je te parle... Oh! 
que je l'eDibrassc, que je l’embmssc encore. 
( Après Vavoir regardé eu silence.) Voyons, frère, 
ouvre-moi ton cœur... que veux-tu, que dèsircs-lu, 
que le faul-ü, pour qu'à ton bonheur rien no 
manque? 

DOUIÜIQt’E. 

Mon bonheur?... c'est toi, d’abord... 

ARÈTI?f. 

Moi?... 

DOUtüIQCI. 

Puis, c'est clic... car je l'aime toujours... mille 
fois plus que je ne l'aimais... et, pauvre, je n’ai 
jamais osé.... 

ARCTI5. 

La demander pour femme... mais, â présent, 
tu CS riche... clic sera â toi. 

DOHIIUQUB. 

.\h! mon bon frère!... 

SCENE XVU. 

Les Mêmes, RAFFIO. 

BArrio, entrant par la ports de gauche. 

Excellence!... 

ARÊTIÜ. 

Qui t'a permis?... 

HAFFIO, bus. 

Excellence... la signura Pèrina. 

ARÈTiM, avec joie. 

Elle est là !... ah I je viens â l'instant. 

BaOiu tort. 

SCENE XVIII. 

ARÊTIN, DOMINIQUE. 

ARÊTIN, allant A lui. 

El mol aussi, frère, j'aurai une femme, une 
femme que tu chériras comme moi, n'csl-ce pas?... 

DOSmUQCB. 

Ob 1 je te le promets. 

ARiTIM. 

A présent, dis-moi, dis-moi vile quelle est 
colle... 
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MMiiriovi- 

Qu«| grâce à toi, j*ai pu suivre, il y a deux 
afis... 

ARÈTItl. 

Oui, je m*cn souviens, elle partait pour Trieste... 

DOMiRioea- 

Elle eu est revenue.-. A Trieste... je devins ton 
maître de chaut... chaque jour, je la voyais, cfaa' 
que jour, je formais le projet de lui dire mon 
amour... 

AaâTtn. 

El ta pauvreté le fermaitla bouche... mais, au* 


Jmrd'bnl que te votlâ riche... va prêt d'eHe, 
amène-la dans ce palais qui sera le vôtre... eC 
moi aussi , alors , je le ferai connaître celle que 
j*aime, celle qui doit être ta sceurt 
DOHiniOOK. 

A bientôt donc, frèrel... 

satviR. 

A bientôt... (A part.) Et maintenant, tout t 
Périna ! 

OOMI1I1QOI, à part. 

Chez Périna, maintenant t 

Il sort. 


ACTE TROISIÈME. 

Lo csbinet d’Arclia. 


SCENE PKEMIERE. 

MALEK, teul d'abord; puit, lUFFIO. 

Il place dri papirri sur uo bureau. 

Ici, les renseignements que j’ai recueillis dans 
la ville. ..là, les noms des grands seiguoursà atta- 
quer... de ce côté, enfin... 

aarrio. 

Que fais-tu ici, jeune démon?... Ah! j’oublie tou- 
jours qu’on a négligé de lui apprendre à parler 
et à entendre... {Si lui fait signe de sortir; S^falek 
va tranquillement s'étendre à terre.) Comme il est 
obéissant!... Ahl tues le digne serviteur de noire 
maître... de cette excellence si fièrc, si orgueilleuse, 
qui fait payer scs vers au poids de l'or, et qui paie 
les miens avec des... Mais c'est qu’ils sont meil- 
leurs que les siens, les miens, beaucoup meilleurs... 
il n'a de plus que moi que de l'insolence et de 
l’audace... oh! je le méprise, ce grand homme... 
Yois-tu, petit sourd, si lu pouvais m’entendre, 
tu comprendrais mon mépris, tu le partagerais; 
et, si tu pouvais me répondre, petit muet, tu dirais 
comme tout le moude... 

HALEE. 

Que tu es un misérable... 

aAFrio. 

Bcin!... le... le... muet a parlél... le muet!... 
ou plutôt, le diable en personne. . . Ah t Monseigneur, 
Mooseigocur! 

IIALIE. 

Si tu Otes répéter ce que je vient de dire... je 
dirai ce que je viens d'entendre, et de plus... 

Il lut montre te bout de tou poiguarü. 

EAFFIO. 

Bien... bien... je deviens aussi muct...qu'esl-ce 
que je dis?... plus muet que toi. 

HALEE. 

J'y compte... 

SCENE II. 

Le. MtEEs, ARÊTTN. 

Maleh •’incUoe, et lui prétente let ptptersqu’U a appor- 
tât. 

aaÉTiE. 

Qtt’est-ce que cela?... encore dolaiatirc, de Tia* 


jure... Non... pour elle, pour Périna, je veux cesser 

d'étre Arétin, je veux rester Stenio... je veux en 
finir avec ce métier, descendre de ma tribune 
pour mo perdre dans la foule des autres hommes 
et goûter de leur bonheur... Assczde ce trône qu’ils 
m'ont élevé!... je briserai ceglaivc qui fatigue la 
bras, j'arracherai cette couronne brûlante que je 
me suis mise au front ; cl, en échange de tout cela, 
j’aurai une femme jeuneei belio , une famille, des 
joies pures et de tendres affections... Dominique, 
Périna, c’est ^ vous désormais qu’appartient ma 
vie... Remporte tes papiers, enfant, et qucceux-là 
dorment en paix à l'avenir... 11 n’y a plus d’Arétin... 
je suis Sténio. 

RAFFIO. 

Alors, Excellence, voici un billet adressé au sei* 
gneur Sténio. 

ARÊTin. 

Quedis-tu?...mats ce nom,Périnaseulelc con* 
naît... ce n'est que pour elle que je le porte... 
ce n'est que pour elle que je l'ai signe!... 

IIAIFIO. 

Oui , Excellence. 

ARLTIR. 

Et qui t'a remis cette lettre? 

EAFFIO. 

Suivant votre volonté, j'avais ordonné d'intro- 
duire la jeune fille qui viendrait cl demanderait 
le seigneur Sténio. 

AECTIN. 

né bien? 

HAFF10- 

Vos gens connaissaient donc cc nouveau nom; 
et tout-a-i'heure l’un d'eux, se promenant sur la 
place, vit accourir un homme & l’air effaré, fu- 
rieux, interrogeant les passants et demandant si 
quelqu'un connaissait le seigneur Sténio... Hoi,di( 
le valet, et le Jeune homme lui remit cette lettre, 
ajoutant qu'il viendrait chercher votre répuusc au 
rendez-vous indiqué... 

ARÉTtR. 

Voilà qui est étrange... voyons.. .Cf/outTc fa fetfre 
et fit.) « Si vous u'ètcs pas aussi lâche qu'infàmci 
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» von» TOUS (roQTerett dant deui beuret, derrière 
• l'égliie SâD Antonio ; un homme que tous ne 
» connaisseï pa» encore, mait qui vous hait et tous 
» méprise, vous y attendra. • Abl quelque fou, 
sans doute... Mais c’est bien ù Slénio qu'est donné 
ce rendez'Vous... j’irai... Et quel est cet autre pa* 
piert... encore cette épitre au comte LéonlT... je 
t’avais ordonné de la lui envoyer. 

airrio, préseruant une iettre. 

J'ai obéi, Excellence, et voici... 

4RÉT1N. 

Ab! comte Léoni, vous avez dit qu'ils étaient 
des lèches, ceux qui répondaient à mes insultes 
par des présents.. . J’ai voulu faire un lâche de plus, 
et j'attends votre tribut, inflexible seigneur. 

a&mo. 

Il y met bonne grâce, Excellence, car voici sa 
réponse. 

ARSTIR. 

Déjà?... 

Rirrio. 

C'est la prière qui suit le coup de foudre. 

ARÉTi:*. 

Lis... j'écoute. 

RAFFio, ouvrant la lettre. 

Quelque riche vase d’or, sans doute, ou un 
tapis venu de France... voili ce qu’il offre. (Par- 
courant la lettre.) Ah! mon Dieu! 

ARZTIX. 

Qu'est-cc donc? 

Rirrio. 

Je n’ose en croire mes yeux... j’aurai mal lu, et 
vous-méme... 

ARÊTIK. 

Donne cette lettre.. .(///tt.) lime résiste 1 .. . me 
brave... mon insolence sera châtiée, dit-il!... 

RAFFIO. 

Je ne m'étais pas trompé. 

A RÉTIR, ai'cc joie. 

Ab !... enfin !... J'étais las devoir fuir devant moi 
ce troupeau que je fustige... j'étais las de voir les 
têtes so courber, etd’entenürc Icsvoixcricrgrâce.*. 
Voila donc un visage qui menace et une voix qu^ 
répond... Oli! vous êtes un digne et noble sei- 
gneur, comte Léoni... Grâce â vous, on saura que 
je puis soutenir mes paroles en cbamp clos; que 
la main qui écrit est aussi la main qui combat, 
qu’il y a du courage dans ce cœur comme du génie 
dans cette tête... Ob! un duc), un duel enfin!... 
Merci, comte Léoni, cent fois merci .. vous avez 
trouvé le plus beau présent qui pût m'étre fait ! 

RAPriO. 

Mail, Excellence... 

ARÊTIR. 

Mes armes!. ..va préparer mes armes!... chaque 
minute qui s'écoule est un vol fait â sa vengeance... 
Méiarmes, doncl... {Raffiotortf en courant; d Afa- 
lek.) Et toi, va auprès de Périna, dis que je l’at- 
tends ici. 

Malek sort, Domioiqut cnlrt prccîpilaiBBMBt. 


SCENE III. 

ARÉTLN, DOMINIQUE. 

ARBTIR. 

Dominique! 

OOHiRIQCt. 

Oui, frère, Dominique, que tuas voulu faireheu- 
reux comme toi, et qui cependant est toujours le 
plus malheureux des hommes. 

ARXVIR. 

Qae veux-tu dire?... Oh! explique-toi, parle, 
parle vite. 

OOHlRtOOI. 

Je dis que je suis plus â plaindre cent fois de- 
puis que tu m’as fait partager tes richesses, depuis 
que tu as fait luire à mes yeux un espoir de bon- 
heur... Car cet espoir s’est évanoui déjà; car ce 
bonbear, il faut y renoncer à jamais. 

ARËTin. 

Mais pourquoi, pourquoi? 

DOUINIQOB. 

£cou(e... Quand je te quittai, l'âme remplied'es- 
pérance et de joie, je courus vers celle que J’avais 
tant et si longtemps aimée. A peine avais-je 
franchi le seuil de sa demeure, que je sentis mon 
cœur se serrer .. car j’entendais des sanglots, les 
sanglots de ta mère... 

ABÊTIR. 

Grand Dieu, ta jeune tille était morte? 

DOUiniQOS. 

Sa fille était déshonorée. 

ARKTIR. 

Déshonorée !.. pauvre Dominique !.. .malheureux 
frère I... 

DOMIRIQI’R. 

Ob! oui, bien malheureux, en effet... car elle 
avait disparu, elle s’éïak eufuie de la maison de sa 
famille, et lâ, dans cette chambre, étaient les 
preuves de sa boute, les lettres du ravisseur... 

ARÉTIN. 

El cet homme?... 

nouiRieoB. 

Je l’ai découvert, je la verrai aujourd'hui... 
nous nous battront. 

ARBTIR. 

Te battre!... te battre, dis-tu?... toi, si jcuncctsi 
faible, contre un homme qui te tuerait saus pitié!... 
oh! non, non, je ne Je veux pas. 

DOXlRtQOC. 

Il le faut. 

ARÉTIR. 

Écoute, frère... J’avais la mission do vciMcr sur 
toi, et cette tâche, mal accomplie jadis, est main- 
tenant pour moi le plus saint des devoirs... Depuis 
deux ans, j’attendais l’instant de ton retour , je 
l’appelais de tous mes vœux pour racheter enfin 
lo mal que je l’ai fait, pour t’entourer de joie 
et de bonheur, dût cotte joie être payée de 1a 
mienne, dût ce bonbear être payé de ma vie!... 
Et lorsque enfin elle a sonné, l’heure de notre 
réunion, lorsqu'il est venu le jour oû je puis te 
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payer en tendresse et en dévouement tes souf- 
frances passées» lu viens me dire froidement : 
Je vais me Latirot... Et tu crois que je le per- 
mettrai!... 

Dom:<iQCB. 

11 le faut» te dis>ju. 

ARÈTIÜ. 

Oh! non» non» tu n'iras pas à ce combat.. On 
ne me rapportera pas ton corps sanglant. . U lo 
faut une vengeance» et tu l’auras... Pas de duel, 
frère» pas de duel avec cet homme... Non... dussé- 
je l'allendrc avec toi, comme un bravo» cl le tuer 
de ma main; j'aime mieux me souiller de ce 
crime» que d'exposer (es jours... Dominique» oh! 
n'est'ce pas, n'esl-cc pas, que tu me jureras de ne 
pas te battre?... 

DOSiiinQUB. 

C’est impossible... lo lieu du combat est choisi» 
l’heure convenue... 

ARÊTIN. 

Tu l'as donc vu, cet homme?... 

DOUINIQL'l. 

Non» je lui ai écrit... Un do ses valets, que le 
hasard m'a indiqué, lui a remit mon cartel... 

ASÉTIN. 

Co cartel?... (Il saisit celui gui est sur ta ta^ 
ble.) Tu as écrit un cartel?... 

nomutgox. 

Où je le traite de Uche et d’inümc. 

AitiTin» vivement. 

Et où, pour lieu du combat, tu indiques l'église 
San>Antonio ?... 

nomKiQCB. 

D'où lais'tu cela, frère?... 

AnxTin. 

Uoi?... C'est la que se battent chaque jour ces 
jeunet hommes de Venise... je devais le deviner. 

DOMinigcB. 

C*est lâ que j'irai l'attendre. 

ARÊriN. 

Mais (U ne m'as pas dit encore le nom de la 
jeune fille... 

DOniTflQCB. 

Que, grâce à toi» j'ai pu suivre» il y adeux ans... 

AntTIN. 

Son nom ?... 

nOUINIQCB. 

Elle pariait pour Trieste, avec sa mère cl son 
frère, un peintre céiebre... 

ARÉTtn. 

Son nom ?... 

D0HI5IQIB. 

Lui, SC nomme Tintorot... elle, se nomme Pé- 
rina Riccia. 

ARÊTiH, d pari. 

Périna!... Et dans un instant, elle sera ici» 
près de lui I... 

noMiaïQOB. 

Qu'aS'tu donc» frère ? 

AIliTISI. 

Moi?... rien... rien... Périna» dis*tu?... Une 
longue inimitié contre ce frère... une haine entre 
noua deuil... 


noxiMiouB. 

Comment ? 

ARÉTIN. 

Mais qui cessera bientôt.. . je le veux, pour toi. .• 
À présent» séparons-nous. 

DOMiaïQCB. 

Nous séparer?... 

ARÊTIK. 

Il le faut. {A part.) Si clic entre» tout est 
perdu ! 

DOUINIQOB. 

Tu le veux... Je m'éloigne. 

La porte l'ouvre ; Aretio l'vlance cl la repouijc. 

AnÉriX. 

Abl... Va... va» Dominique... retourne prés de 
la pauvre mère, et dis-lui que bientèt elle aura 
son enfant. 

DOmXtQDB. 

Commcntl tu pourrais... 

AR&Tix, tenant toujours la porte. 

Va, (e dis-je... Frère, tu sauras bientôt si je 
t'aime!... ( /f sort. ) AltonsI maintenant» mon 
dernier sacrifice... Regarde-moi» ma mère» et 
soutiens mon courage. 

11 ouvre la porte. 

SCENE IV. 

ARETIN» PÉRINA. 

riRiXA. 

Pourquoi votre main repoussait-elle celle porte 
avec violence? 

AaXTIX. 

C'est qu'il y avait la... quelqu’un qui pouvait 
vous reconnaître. .. quelqu'un qui vous a vue quel- 
quefois» près de votre frère... 

paRiXA. 

Et TOUS avez craint la honte pour moi... Ohl 
vous aviez raison, Slénio... Car je suis bien cou- 
pable... Et me trouvant seule... chez vous, dans 
votre palais... j'ai senti mon courage fléchir» <t 
la force m'a abandonnée... J'ai regardé en ar- 
rière» j’ai mesuré l'abyroe que jo venais de creu- 
ser entre ma ramillc et moi... et j'ai été comme 
saisie de vertige... Mes yeux, longtemps fermés, 
s'ouvraient enfin... ma pensée endormie s'éveil- 
lait... Alors, tremblante d'cITroi, éperdue» je suis 
tombée a genoux pour prier..,’ cl j'ai dit votre 
nom I... 

ARtTix» à part. 

Oh 1 mon frère !. . . mon frère ! 

PÉRIXA. 

Vous détournez les yeux?... El pourtant vous 
ne devez pas me condamner, vous, Slénio... Vous 
savez si j’ai lutté contre vous et contre moi- 
méme... Je me disais que je sortirais victorieuse 
de ce combat... mais vous étiez loujoursU.. . Par- 
tout vos regards me suivaient, s'attachaient aux 
miens... A l'église même» où j'aUais denaander 
secours à Dieu, un homme venait s'agenouiller 
près de moi... et c'était vous... toujours vous» 
Slénio. 
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ARtTiM, à part. 

Sléoio!... encore cc oom!. .. 

rtni!«A. 

Je croyais du moins que mon secret mourrait 
11... Vous ne m'aviez pas encore parlé, et un 
Jour... oli! cc jour-ll, tout espoir fut perdu... car 
cette voix que j’entendais, je la connaissais déjà... 

AatTin. 

Que dis*tu ?... 

réniNi. 

Cette voix était la même que Dieu avait en* 
voyée 1 la pauvre jeune 6l)e pour la sauver du 
déshonneur... Et quand, pour 1a seconde fuis, clic 
vint frapper mon oreille, il me sembla que ma 
raison s'égarait... puis, que c'était un révo... 
puis cdHd, et cette pensée me perdit, que c’était 
encore le ciel qui me parlait par cette voix, et 
que je devais lui obéir de nouveau... De ce jour, 
Sténio, la lutte fut terminée, je courbai la tète... 
De ce jour, je ne m'appartenais plus, et j'étais 
votre esclave. 

laiTiü, à part. 

Etre aimé ainsi, et lui dire : Ne m'aimez plus!... 

rÊatüA. 

Mais vous m'écoutez 1 peine... Vous ne répon* 
dez pas, et vos yeux semblent encore éviter les 
miens... Vous êtes prés de moi, et ce n'est pas 1 
moi que vous songez... A qui donc, Sténio?.,. 

salviN. 

Vous voulez lo savoir?... A un homme, dont 
MDS doute vous avez entendu souvent le nom. 

rlaiaz. 

Quel est cet homme?... quel est ce nom?... 

arItiü. 

Pierre Arétin. 

plsiüA, étonnée. 

Je ne le connais pas... C’est, m’a>t-on dit, un 
célébré écrivain. 

ARêTia. 

Oui, célèbre, 1 force d’audace et d'insolence!... 
Et certes, il lui en fallait, pour arriver si haut, 
parti de si bas.... pour se faire grand et illustre, 
de misérable valet qu’il était... Car il était valet, 
Périna... entendoz>vous bien?... valet? 

PÊRITIA. 

Que m'importe ce qu'il est, cc qu'il fut... 
pourvu que Sténio soit le plus noble des hommes! 

ARÉTl^t. 

Et co Pierre Arétin... on ne vous a pas dit... 
car nul ne sait cela... on ne vous a pas dit qu'il 
avait déjà le cœur mauvais à l'àgc où tuus les 
cœurs sont bons... On ne vous a pas dit cette 
effroyable histoire d'un pauvre enfant, qui ôtait 
fils de la même mère que lui, et qu'il jeta dans 
une rue, mourant de faim et de froid. 

PÊMXA. 

Abl. .. c'est horrible !... Mais, que m'importe qu'il 
soit méchant et cruel, si vous êtes bon, vous, 
Sténio ? 

ARÊTt». 

Que vous importe?.,. Je vais vous rapprendre... 


D'AREZZO. 25 

Périna, avez-vous quelquefois ru des pleurs dans 
les yeux de votre frère Tintorct?... 

PÊBIUA. 

Blon frère!... comment le savez-vous?... Oui, 
à Trieste, et aussi à Venise, depuis notre retour... 
Souvent, s'arrêtant immobile devant le tableau 
qu’il achevait, il se frappe lo front, s’écrie avec 
amertume: A quoi bon tant de peine?... Puis, 
furieux, hors de lui, U rejette scs pinceaux et 
déchire sa toile .. Alors, je cours à lui, je le 
couvre do mes baisers, lui demandant : FrOro, 
qu'as-tu?... qu'as-tu donc?... Etlut, repousse mes 
caresses, s'élance hors de notre maison... cl je 
tombe tremblante et éplorée dans les bras de 
notre pauvre mère! 

ARÈTIK. 

Hé bien ! cette colère, cc désespoir inexpliqués 
pour vous, c'est Arétin qui les fait naiire. 

riiuKA. 

Qu'en tends-je? 

ARÊTia. 

Scs larmes cl les vôtres, c'est Arétin qui les fait 
couler. 

ptnixA. 

Ah! pourquoi m’avez-vous dit cela?... Je ne 
baissais personne au monde , et vous venez de 
m'apprendre qu'il est quelqu’un que je dois dé- 
tester et maudire. 

AsàTix, â part. 

Bien !... bien!... déjà sa haine... Mais cela ne 
suffit pas... il me faut encore son mépris, pour 
co finir. . (//uuf. ) Donc, A préscut, cet homme 
est pour vous un objet d'horreur... Et pourtant, 
vous ne savez pas tout... Vous ne l'avez pas vu, 
cc Pierre Arétin, cc prince des débauchés, pro- 
menant scs loisirs au I.ido, et cherchant, parmi 
les femmes qui passent, quelque belle jeune fillo 
qui lui mette au cœur un désir nouveau... S’il U 
rencontre, oh! alors, riiypncritc !... il so fait bon 
et tendre; il se donne une douce voix pour prier 
et parler d'amour... Ses yeux de tigre, qui au- 
raient épouvanté la timide enfant, deviennent des 
yeux de serpent qui la fascinent... Il s'attache à 
ses pas, il la suit p.irtout, et, pieux, si clic est 
pieuse, il va s'agenouiller prés d'cllc dans la 
maison de Dieu... 

' troublée. 

Que dites-vous là? 

AStTlX. 

Pendant que l'église retentit des hymnes saintes, 
il BC penebe à son oreille, et lui dit tout bas un 
nom d’emprunt, qu'elle seule entend. 

Ttmrtk, 

Mon Dieu!... 

Altf.TIH. 

11 ajoute qu’il mourra, si elle ne l'aime... Elle 
le croit, elle l'écoute, elle recueille sa parole em- 
poisonnée... Comment douterait-elle de lui, si bon 
et si pieux, qui répète toutes ses prières... tous 
scs cantiques?... Et un jour enfin, elle s'étonne 
de »c voir chez lui, seule avec lui... 
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ptTtlNA. 

Mais où fuit'je?... où »uis-jc donc? 

iflÉTIJt. 

Et alors, prenant dans sa main la main de la 
jeune 6lte... (il taitit ta mam de Périna) il s'é- 
crie: Assez de mensonges!... tombe ce masque 
d'amour et de religion!... A visage déeouTert, 
maintenant!... Viens dans mes bras, ma joyeuse 
maîtresse, bois dans ma coupe, chante mes chan- 
sons... et, pour te payer en gloire ou en infamie 
tes caresses enivrantes, une place à ton portrait 
au milieu de tous cet portraits de femmes 1... Les 
voyez-vous, PérinaT 

pêriha. 

Assez, assez, de grÀcel... Sténio I... Slénio 1... 
tu me rends folle ! 

AA&TiH, avec un rire eonvuUif. 

Ahî ah! ah I ah J.., il n'y a pas de Sténio ici... 
je suis Arétini 

ptaiüA, pouttanl un cri. 

Ah!.., 

ARtrin, tombant dant un fauteuil. 

Ah! Dominique!... Dominique!... 

PÈBIUA. 

Arétin!... 

Elle le rcganle *»ec cflfrui. 

AatTin, apréi un long tilence, pendant lequel il 
ett resté immobile et comme épuisé. 

Comprenez-vous, i présent, pourquoi je vous 
ai tant parlé de cet homme?... C'est Arétin lui* 
même qui vous parlait... c'est Arétin que vous 
aimiez, Arétin qui vous avait prise pure et chaste, 
pour vous rendre flétrie et souillée... Oh! vous 
étiez perdue... perdue comme toutes rcllct*là... 
(il montre les portraits) si Dieu n'avait envoyé 
un homme pour vous sauver de moi. 

ptai!tA. 

Que voulez-vous dicé? 

ASéTIK. 

Si je n'avais retrouve ce frère ab.vndonné au- 
trefois, et qui m’a dit : « Frère, j'aime Périna..; 
Périna est ma vie: tu le sais bien, puisque j'ai 
voulu mourir, quand elle quittait Venise... 

PÈSIttA. 

Mourir ?... 

ARtTlH. 

Mais j'ai pu la suivre à Trieste, vivre de l'air 
qu'elle respirait, la voir chaque jour, i'atmer en 
silence... sans qu'elle soupçonnât jamais le secret 
du pauvre Dominique.» 

rknirtk. 

Dominique !... où est- il?.. . où cst-il, pour ra'ar- 
rachcr de ce palais?... Dominique, à mon se- 
cours!... 

ARLTiN, s'éloignant d’elle. 

Oh I ne tremblez plus devant moi... Le péril 
est passé... Oh! maintenant, respect à vous, que 
Tamourde mon frère a faite inviolable et sacrée... 
Vous parler de moi serait un blasphème... m’ap- 
procher de vous serait un sacrilège... Ne tremblez 
plus, car Dominique vous aime... Et U est digne 


de vous, celui-là : c'est un noble eœur, uoe de 
ces belles âmes, où jamais n'entra une pensée 
mauvaise, qui ne savent qu'aimer, souffrir et par- 
donner... Il était temps que le bonheur lui vint, 
et j’ai disposé de vous. 

PÉRIRA. 

De moi!... 

ARiTtR. 

Tintorct avait dit : Il faut que ma soear rostre 
dans sa famille, la tète haute ; il faut qu'elle j 
rentre avec le nom d'un époux... et j'ai dit, moi : 
Il faut que ce nom ne soit pas de ceux que l’en 
caebc, parce qu’ils glacent d'épouvante; que cet 
époux ne soit pas de cos hommes qui sèment aïK' 
leur passage la bonté et le malheur; mon frère 
vous aime, Périna; vous serez sa femme. 

PÉRIRA , pleurant. 

Jamais!... jamais!-.. 

arXtih, rtoemenf. 

Oh! silence, par pitié!... c'est lui !... 

SCENE V. 

Les HàSES, DOMLNIQUE. 

DOUIR1QVI. 

Périna 1... vous ici? 

ARiTIN. 

Ne l’avais-je pas promis?... j'ai tenu parole... 
Celleque tu aimes, la voici, toujours pure, toujours 
digno de toi. 

nOMIRIQDI. 

Se peut-ilt... mais... Sténio?... 

ARÊTIR. 

^ Sténio est mort... je l’ai tué pour toi, frère. 

PÉRIRA. 

Que dites-vous 7... 

ARÉTIR , bas. 

Périna, n'oublioz pas qu'il a voulu mourir peur 
vous... (Baffio parait an /bnd, portant des épées.) 
Au revoir, frère... (Bur.) Ayez pitié delui, Périna... 
(Apori.) Comte Léooi, ayez la main ferme et 
le coup d'œü juste I 

Il sort précipitamment. 

SCENE VI. 

DOMINIQUE , PÉRINA. 

nouiHiQoa. 

Quem’a-t-il dit?...Siéuio est mort!... et c’est 
lui, mon frère, qui vous aamenée dans ce palais.,. 
Mais, dites un mol, Périna! St c'est contre vos 
vœux que vous êtes ici, parlez, et vous serez 
bientét libre, et je vous conduirai près de votre 
mère. 

PÉRIRA. 

Oh I non, pas encore... car ma mère me maudi- 
rait peut-être... El pourtant Dieu m'est témoin 
que je puis la revoir sans rougit^, et qu'elle peut 
m'embrasser sans bonté... 
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MHlRIQUt. 

Mal» TOUS raimes, cet homme, ce Stéoio; tous 
raimezencore peut-être... Vous ne répondes pas... 
Incertain et tremblant, je n*ose lever les yeux 
sur TOUS et vous interroger... Le mot que vous 
allez dire renferme tant de joie ou tant de nuU 
heurl... Ma vie, quand vous aurez parlé va re- 
commencer belle ou rester misérable... Et voilà 
que, près d'entendre ma sentence, l'espérance 
m'échappe et le courage me manque... j'ai peur 
et j'attends. 

ràaiiu, lui prenant la main. 

Itominique, j'ai besoin de votre pardon... pro- 
mettez-le moi... car je suis bien ingrate, bien in* 
juste et cruelle. 

DOIflXlOOB. 

O ciel 1 .. « qu'allez-voua dire T. . . Oh ! assez, assezl 
je TOUS ai comprise .. tous l’aimez toujours. 
ràaiHA , vivement. 

Mon... Obi non, je n'ai d'amour pour personne... 
{àelle-méme) pour personne?... (Haut.) Pour 
quelqu'un peut-être, de la haine et du mépris... 
mais Dieu, je l'espère, me retirera ces pensées 
du cmur... {Bile se met à écrire, pendant gue Do<- 
mintgue demeure aeeaàlé. ) « Mon frère, ma sainte 
» etdigoemère, quand vous reverrai-je?... Je n’ai 
» plus le droit de franchir le seuil de notre mat- 
> son, et je n'y rentrerai que si votre pardon 
■ m'attend à la porte... Consolez Dominique j car 
» il est bon, car il m’aime, et je ne puis être sa 
a femme.» (Bile se lève.) Dominique, mon frère 
TOUS demandera ce que j'ai répondu... vous lui 
remettrez cet écrit. 

DOKIIUQOB. 

Cet écrit, qui lui apprendra que vous ne m'ai- 
mez pas et que vous m'avez refusé, n’est il pas 
vrai?... Jele lui remettrai... (Avec la plut profonde 
émotion.) Adieu, Périna, adieu pour jamais!... 

Il va torlir. Tout-4-coup, on entcoJ un bruit confus, et 

Bafiio accourt, suivi des seigneurs, des artistes, etc., qui 

ont paru au lever d'Ârélin. 

SCENE VIL 

Les Mtuzs, KAFFIO, entouré de la foule. 
azrfio, dans la plus grande agitation, et tenant en- 
core les épées. 

A l'aide!... au secours!... On le lue... on le 
tue... TOUS dis-je 1... 

PÈaiMA. 

Grand Dieul 

DOUIftlQUB. 

Qu'y a-t-il? .. 

TOUS. 

Parlez 1 

BAPrio, d’une voij; entrecoupée. 

11 m'avait remis ces armes, et m’avait ordonné 
de,le suivrejusqu'au palais voisin... celui du comte 
Léoni... A peiuc en avait-il franchi la porte, qu'elle 
a'est refermée tûui-à-coup, et alors... oh! 3Icssci- 
gneurs, mon sang s'est glacé.. Alors, j'ai entendu 


un grand bruit, des cris aCTre ux, et la voix de mon 
maître, qui retentissait, et ces mots; Au meurtre!. 
on m'assassine !... 

TOUS. 

Ah! courons! 

Ou TA te précipiter bon JucALioet. 

SCENE VIII. 

Las Mànts, ARÊTIM. 

abAtim paraît, mais pôle, haletant, les tétement 
en désordre, et tenant à la main un tronçon 
(tépée. il entre d'un pas chancelant, va tomber, 
comme anéanti, sur un fauteuil; puis, te relève 
fosf-d-coup, et d'une voix tonnante : 

Des coups de bâton!... frappé, frappé par des 
valets!... {Dominique t'avance vers lui.) Me 
m’approche pas!... ne me touche pas!... Tu n'as 
donc pas entendu?... frappé par des valets!... 
tandis que, du haut de son balcon, il riait, nu 
satire à la main, et leur criait, à chaque vers : 
Frappez, frappez encore!... Et moi, je l’appelais, 
je le suppliais, je lui tendais lesmains... « Descends 
donc, par grâce cl pitié, descends... ton épée 
tout entière contre ce qui me reste de la mienne 1 .. 
je ne me défendrai pas, je me laisserai tuer... 
Viens donc, noble comte !» Et il riait toujours, et 
toujours il leur criait : Frappez, frappez encore!... 
( On l'entoure, il continue avec emportement.) Qai 
étes-vous?...quevoulcz-vou$?... que faites-vous 
ici?... Me suis-je donc plus libre dans mon palais?... 
Daissez-moi... Une plumet... que je lui rende in- 
famie pour infamie , à ce comte... que je le fté- 
trisse,lui et les siens, son vieux père, ses enfants, 
ta femme... que j’attache au pilori toute celle fa- 
mille... que je la couvre de fange et de boue... 
que je le force à venir, à son tour, me tendre les 
mains et me demander le combat... Une plume!... 
donnez-moi donc une plume!... {lien saisitune,et 
s'élance vers la table. Avec amertume.) Des inju- 
res 1... misérable fou!... des injures pour des 
coups de bâton!... {Brisant la plume.) Mon, non, 
c'est du sang qu’il faut!... il faut que je lue cet 
homme!... (// ta sortir et s'arrête.) Mais ses 
valets seront encore là, entre lui etmoi I... Ab 1... 
des coups de bâton 1 

Les SitnglotA le suflbqueal, et il tombe ; peodant qn'on le 
relève, Dominique s’approche, lut serre la main cl sort. 

pàniBA , allant à lui. 

Ârétin ! 

ARtTlX. 

Périna ! osez-vous l'aimer encore, celui qui s’ap- 
pelle ainsi? 

SCENE IX. 

LtsMims, TINTOKET. 

TisTOiitT, les yeax fixds sur Ariliit. 

On ne m'a pas trompé... (Prtsiant P 4 riaa par la 
main.) Viens I... 
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ARtTiift fapereevant, 

Tiotoretl... (///ut barre le passage. )Tu oe sor« 
tiras pas! 

TütTORBT, avec digniti. 

Laissez-nous... Ni ma sœur, ni moi, ne pouvons 
demeurer dans celte maison. 

ARÊTIN. 

Tu ne sortiras pasl... Ce matin, tu es venu pour 
te venger, et jVi détourné ton arme... Ob ! a pré- 
sent, je foffre ma poitrine... la mort!..* par 
pitié, la mort? 

TIÜTOaiT. 

Ce matin, j'avais de la haine, à présent... {Il 
s'arrête. ) Adieu, Arôtin! 

ASÉTIR. 

La mort, te dis-jet... Tendant deux ans, tu le 
sais, je t'ai poursuivi de cette critique de chaque 
jour, qui étouffe le génie et assassine la gloire... 
lié bien! si tu me laisses vivre, entends cette 
menace... périsse ton génie cl meure ta gloire!... 
Je ne le laisserai plus ni paix ni trêve... je dé- 
chirerai tes tableaux, je jetterai ton nom à la risée 
publique... sans forco et sans courage devant ton 
oeuvre inachevée, tu n'auras plus que des jours 
de désespoir, que des nuits de larmes!... Tu vois 
donc bien qu'il no te reste qu'a me tuer ! 

TlRTOaST. 

Allez demander la mort au comte Léoni, et oe 
me retenez plus : il y a déjà trop longtemps que je 
fuis dans cette maison, où la honte est entrée... 


cependant, ferait bon usage de ce fer en face d'un 
ennemi... mais de toutes les armes, ils ne veulent 
m'en laisser qu'une seule, cette plume retrempée 
de 6el... Hé bicot elle me suf6ra pour les faire 
trembler tous! 

DomniocR, s'approchant et baissant la voU. 

Frère, il faut la briser, cette plume! 

ARÉTIM. 

Que dis-tu T. .. 

nOMIMQCK. 

Tu vois que ce métier, qui donne la gloire et 
l'opulence, réserve aussi parfois de la bonté et 
des pleurs... Il faut quitter ce métier. 

ARÉTIN. 

Le quitter?... Et ma vengeance?... ma vengeance, 
frète!... Trouverai-je assez de victimes pour ex- 
pier riosutlc du comte Léoni T... Dieu me fera-t-il 
la vie assez longue pour racheter la bonté d'un 
jour?.. Non, non, Dominique, quand on a commencé 
cette guerre, on ne peut plus déposer les armes... 
quand on a mis le pied dans cette voie fatale, il 
faut la parcourir jusqu'au bout... i'y marcherai 
toujours, beurtani et renversant toute puissance 
et toute renommée qui oe courbera pas la tête... 
j’y marcherai jusqu'à la tombe, et la dernière pa- 
role d'Arélio mourant, sera une injure ou une 
raillerie! 

soMiaigci. 

Alors donc, Tierre, séparation entre nous 1... De 


It eattsIncPerioa. 

SCENE X. 

Lis MàMSS. DOMINIQUE. 
noiiiRiQOB , arrêtant Tintoret. 

Vous y resterez! car la honte en est sortie... Re- 
lève la tête, frère!... cet homme est mort! 

fSÉTIIT. 

Mort!... mort!... et toi blessé pour moi!... mon 
frère ! {Il le tient pressé dans ses bras ; puis, avec 
amertume.) J’ai dévoré l'outrage, et la veogeanco 
m'échappe!... 11 ne t’a pas refusé lo combat à toi, 
digne et loyal adversaire... et moi !... Tintoret, 
Térina, la repousserez-vous, cette noble main, 
qui porte si bien une épée? 

DOUIMQDX. 

Four moi. .. tant de bonheur! ... Oh ! je ne l'espère 
plus, frère. (// s'avance vers Tintoret, pour lui re- 
mettre la lettre de Purina; celle-ci prend la lettre.) 
Que faites-vous?... (J?//e la déchire; U tombe à 



tous les biens que tu m’as donnés, je n'en accepte 
qu'un. (// prend la main de Périna.) Quand ta 
seras las d'élre l'ennemi dos hommes et de toi- 
méme, viensà moi... tu retrouveras encore Domi- 
nique, une seconde fuis perdu... il le rendra sa 
tendresse de frère, conservée là, comme un saint 
dépôt... Oh! CO sera pour tous un grand et beau 
jour! (Lui tendant ta main.) Frère, tu résistes en- 
core? ( Aréitn saisit sa main et la porieà ses lé» 
vres} puis il tombe assis prés d'une table cl s'em- 
pare d’une plume. Avec désespoir.) Ah!... 

Perinz •« jcllc «Ijos ici bras Tinlorcl les cotratoe ; tout 
le monde sort. 

VVMVMVk WM V%« 

SCENE XI. 

ARLTIN, regardant autour de lui. 

Seul !... seul !. .. (// tombe le front contre la table, 
et pleure; Malek parait et lui présente des pa- 
piers. Arétiit relève tout-à-coup la tête, et avec 
résolution.) Allons!... 

Il le met ■ c'erire. M.ilck sc couibe à lei pieds. 


FIN. 




a Asis. — iNraiMERtc nz y* porazv-aDrié, 
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